Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



'■ Am-, 



.f 



1^ 



^,. 



BIB. SV.M 






9 



^ . I<K 



PENSÉES, 



o u 



RÉFLEXIONS 

CHRÉTIENNES 

P'OUR TOUS LES JOURS 

DE L'ANNÉE; 

Par le R. P. François NEPVEU, 

De la Compagnie ^a Jésus. 

Nouvelle Edition , revue et corrigée^ 

TOME PREMIER. 




A PARIS, 

Chez B £ L I N , Imprimeur-Libraire , rue. 
Saint - Jacques , n°. 22. 



AN XI. ■— v%o^. 



PRÉFACE. 



jLe succès qu'ont eu dans le 
inonde les Pensées ChrétienlSes 

fiQur tous les jours du mois, ec 
e fruit qu'elles y ont produit , 
p.nt fait désirer a beaucoup de 
gens qu'on en donnât pour tous 
les jours de l'année. On se dé- 
gouie des meill,çu.res viandes 
quand. on en mange tous les 
jours, ec pn se lasse quelquefois 
des jneilleurs XJvres , à forpe d« 
lés lire trop souvent. Dn s'ac- 
coutume aux vérités les plus 
touchantes, quand elles sont 
^cop rebattues ; et elles viennent 
f ar;)à à ;&reinoinfi d'impr^ssip^ 
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sur la plupart des esprits, qui 
veulent un peu de changement , 
même dans les choses où il sem- 
' ble qii'on devroit toujours trou- 
ver un nouveau goût. 

Il eût été à souhaiter que le 
P. Bouhours , qui a donné au 
Public les Pensées Chrétiennes 
pour tous les jours du Mois, 
telles que nous les avons au- 
jourd'hui , eût pu exécuter le 
dessein qu*il avoit formé d*eri 
donner pour toute l'Année; et 
personne assurément n'ét oit plus 
capable d'y réussir que lui; mais 
d'autres ouvrages qui Totir oc- 
(Cupé ne lui en ayant pas donné 
ie loisir , ç^eut été un bonheut 

3ue quelqu'un eût entrepris ce 
essem avec le même génie que 
lui. Mais qu'il est difficile d'at-f 
teindre, je ne dis pas à cetre 
politesse 'égatleniçnt exacte '^çç 
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Naturelle qui lui est si propre , 
et qui n'est pas tout-à-fait néces- 
faire dans un ouvrage tel qu'est 
celui-ci ; mais au moins à cette 
manière d'écrire vive et naïve , 
courte et serrée, mais au même 
temps pleine de sens et de force, 
et sur- tout d'une onction qu'on 
sent d'abord en lisant les Pen- 
sées Chrétiennes ; lesquelles , 
tout à la fois , plaisent à l'es- 
prit, et vont inrailliblement au 
t:œur; i 

t' J'avoue que j'ai tâché, autant 
que j'ai pu a'en approcher ; mais 
je n'ai pas assez bonne opinion 
de moi-même , pour me pro- 
mettre d'y réussir. J'espère qu'on 
me saura toujours bon gré d'a- 
voir tenté une chose aussi diffi- 
cile , parce quelle peut être fort 
utile. On sera bien-aise d'avoir 
des Méditations pour toute 

a 3 
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r Année, sar toutes les grariile-5 
Vérités morales et chrétiennes , 
et qui soient plus courtes et 
plus arrangées que ne sont kl 
lupart de celles qu'on a entre 
es mains. Comme ceUes-ci sont 
trop étendues » et chargées de 
grands passages ^ ou de longs rai- 
sonnemens ,, elles sont plus pro- 

f>res à fournir la matière à de$ 
ectures qu^àdes méditations , 
et elles ne s6 lisent même que 
par un petit nombre de per- 
sonnes , qui ont assez de loisir ^ 
ou de ferveur pour se donner 
cette peine. On trouvera que 
ma manière de traiter les sujets 
est plussuivte que celledes Peo^ 
secs Chrétiennes pour tous les 
jours du mois, qui sont souvent 
assez détax:hées les unes des aur 
très. Je sais que les goûts sont 
différens là^^dessus^ mai;^ je nç 
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saîs quels est le plus universel. 
Je iVoseroîs me natter que ce- 
kii que j*ai suivi soit le plus rai- 
sonnable , quoiqu'il le paroisse 
d*abord/ L'expérience, et ce 
que chacun sent sur cela , est ce 
qui en doit décider. Je crois au 
moins avoir cet avantage, que 
j'ai mis plus d^ordre dans toutes 
les Pensées qui sont pour tous 
les jours de chaque mois. 

Je n*ai pas pourtant toujours 
observé le même , parce qu'on 
s'en fût peut-être dégoûté ; et 
c'est pour prévenir ce dégoût , 
que j'ai cru y devoir mettre 
quelque variété. Cependant j'ai 
mis le plus ordinairement les 
vérités qui regardent la voie 
qu'on appelle purgative , devant 
telles qui regardent la voie 
qu'on appelle illuminative ; et 
celles-ci devant celles qui ont 
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J'ai mis à la fin du mois d'Avril 
huit Pensées Chrétiennes sur la 
Passion de Jesus-Christ parce 
que c'est le temps où l'Eglise s'en 
occupe particulièrement; et au- 
tant pour l'Octave du Saint Sa- 
crement, afin de fournir aux 
bonnes âmes de quoi s'entrete- 
nir pendant un si saint temps. 

Comme rien n'est plus im- 
portant que d'avoir une haute 
idée de Dieu , et qu'il suffit pour 
celadeleconnoître, j'ai cru de- 
voir mettre tous les mois une 
ou deux réflexions chrétiennes 
sur les grandeurs et sur les per- 
fections de Dieu. 

J'ai aussi mis des Pensées 
Chrétiennes sur tous les Mystè- 
res de la SainteVierge ; et il n*'y a 
point de mois oii il ne soit parlé 
d'elle : ce que j'ai fait volontiers 
pour marquer en même temps 
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mon zèle envers la Mère de 
Miséricorde , et pour secon- 
der celui de tant de bonnes 
âmes, qui font un de leurs princi- 
paux soins de Thonorer. 

Je n*ai pas cru devoir mettre 
dans ce Livre des Pensées Chré-^ 
tiennes sur les Fêtes des Saints , 
parce qu'elles eussent occupé la 
meilleure partie d'un ouvrage , 
qui a pour but de ramasser en 
abrégé toutes les principales vé- 
rités qui regardent la morale ec 
Ja perfection chrétienne , e^d*en 
instruire beaucoup de Fidèles 
qui n'ont pas ou assez de "ihle , 
ou assez de temps pour lire les 
grands ouvrages qu'on a com- 
posés sur ces matières. Cepen* 
dant j'ai tâché de faire en sorte 

3ue les vérités qui se trouvent 
ans les Fêtes des Saints les plus 
illustres , ou auxquels la plupart 
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ont plus de dévotian^ eussent 
quelque rapportaux vertus prin-^ 
cipaies de ces Saints , et ordi* 
nairemenc j'en fais quelque 
mention. 

Pour ceux qui souhaitent 
avoir des Méditations sur tou^ 
les Evaneiles de TAnnée, j'ai 
fait exprès une Table qu'on 
trouvera à la fin de chaque Vo- 
lume , où j'ai marqué les véri- 
tés qui conviennent à chacun 
des Evangiles. 

Ce Livre pourra fournir des 
matières de Retraite à ceux qui 
ont coutume d'en faire tous les 
ans ; et fepuis dire qu'il est peu 
de mois où Ton ne puisse trou- 
ver des Méditations propre' 
pour s^ occuper pendant les hui 
ou dix jours qu'on employa 
ordinaireinent à ces sortes c 
Retraites, Les méditations, si 
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toacdu présent mois, sont dans 
un ordre très-propre à ce des- 
sein. 

Cependant pour k commo- 
dité de plusieurs , j'ai mis à la 
fin du dernier mois une Table 
cil |e marque des sujets de Mé* 
dttations ec de Considérations 
dans Tordre qu'on les doit faire« 

On trouvera ces Pensées 
moins courtes que celtes qui 
sont pour tous les jours du mois : 
mais après tout elles sont assez 
serrées ; et j'espère qu'on ne les 
trouvera pas trop longues pour 
la matière qu'elle renferment, 
La suite que j'y ai voulu met*- 
tre , quelques raisonnemens 
courts que j'y ai insérés , et les 
affections dont j'ai cru les de- 
voir animer, m'ont obligé à 
m'étendre un peu. Si on se. sert 
de ces Pensées ou Réflexions 
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pour sujet de Méditations , ceux 
qui ont plus de facilité pour TO- 
raison , se pourront borner à un 
point, quand ils y trouveront 
assez de quoi s'occuper-; et les 
autres qui n'y ont pas la même 
facilité, ne seront pas fâchés de 
trouver les choses plus éten- 
dues et plus digérées; D'ailleurs 
comme les dispositionssont dif- 
férentes , ce qui plaît à Punn'est 
pas du goût de l'autre ; et ainsi 
un peu d'abondance ne gâte 
rien, puisqu'elle met les gens 
en état de choisir. . ? 

Si on se sert de ces Pensées 
ou Réflexions pour sujet de lec- 
ture , on ne doit pas les trouver 
trop longues, puisqu'il n'y en a 
presque point qu'on ne puisse 
lire avec attention, en beau- 
coup moins d'un demi -quart» 
d'heufe : et il n'est personne 
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pour occupée qu^elIe soit, qui' 
ne puisse; trouver ce loisir ; et 
ne le point trouver, ce n'est pas 
manquerenefFet de loisir, mais 
de zèle pour son salut , ou plu- 
toc le négliger entièrement. 

Comme c'est la coutume eri 
beaucoup de familles Chrétien- 
nes de faire une lecture le soir 
à tous les doniestiques , on 
pourra utilement y lire une de 
ces Pensées Chrétiennes, qui 
renferment des sujets qui con- 
viennent à tout le monde. 

M'étant proposé les Pensées 
du mois pour modèle, j'y ai 
aussi suivi la même méthode. 
J'y mets toujours trois points : 
et après chaque Pensée , j'ajoute 
une Pratique, et puis un pas- 
sage de l'Ecriture , et un autre 
d'un Père. 

Je ne répète point ici les avis 
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qu'on a mis à la. tête du Livcâ 
des Pensées Chrétiennes pour 
tous les jours du mois , qu'on 
doit également suivre à l'égard 
de celles-ci , parce que ce Li* 
vre est encre les mains de coue 
le monde. 
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Tnsimiiitii- (ipus délivrant de nos pochés , ni noua 

ïcL" S W déUvref , qu'en s'en chatgeanr^^^^^^ 

c.i.f.i. prisnanc la %ure de pécher» qu'en 

. naprimant sur son Corps le caractère 

*lcfu péché Ipar U Circoncision, l®. Il n'a 

pu ècre Çativeur ^qu'en nous délivrant 

de resclavagè du démon , ni nous en 

Formam ter- délivrer , qu'en pre^iant U figure d'es- 

ph'tUpp.c. u cl2i^ y en s as&u|étissant a coures les 

^•7- fervitudes de la Loi ancienne. 3®. Il 

n'a pu mériter le nom de Jbsus ^qu'^ti 

souffrant , ni être Sauveur des hoinmes » 

qu'en se livrant pour les hommes. 

Aussi pour remplir les devoirs de Saih» 

impofuerùnt veur , à peioe vieno-il de naître » qu'il 

■"P*' "P"Werse déjà son sang. Le nom de Jésus 

ipsius scrip- est U seuIc c^use. de sts souftrances » 

jc."sl^"'*"etdesamorr. 

s. Matth, 

i* 17* t. )7. IL Le nom de J e s u s le dédom- 
Oiage bieu d^ $es humiliations , de 
son obéissance , et d^ $e$ sdûiFrances» 
Ce nom exprime et cepcéseme touro 
la grandeur , ec toutes hs perfectioua 
de cet Enfâm.qui est circoncis. S'H esc 
Jfisus , il est S^v^i^> ^*il ^^t Sauveur , 

il esc Oiettî^ et s'il ^t Uiw 1 il «sin 
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bon , il esc miséricordieux i il est:sag&» 
il esc saifH , il q$c paissaof : il fauc (]«iîi 
soie tout cela, ppux èpne Scmyeur. Ce: 
nom xei^^tmqt iQm&k ses véxcus : s'il, 
est noiire Sauveur , iles( notre modiile^ 

s'il es«i iio(r4 av^^le « il £mic ^qu'il ^îc > 

humble » patiefii » doux »^ obéissane » 
charicuble» Ce nom embrasse tcas ses 
pitres ; s'il esc noice Sauveur » il dcMt 
avoir tpMS les rapports de gratideur eC/ 
de boot^ %vec iioos^ : il est: donc notre 
1^01.9 notre m^îiirây noite guide , notre 
pasteur » notre pi^re.^ iiotrc frère, notre 
fvocar > potre- médecin. S'il esc Jtsus » 
s'il est f)otr<e $»uveur > il esc pour nous la 
^ source de tous les biens qu'il nous pro-* 
cure » en ckhis délivrant de tous lèsi 
^aux ; Jbs us mcHS & omma 'j mon 
J E s a s esc mon tout. Que de gratis 
deur » que de gloire pour . tiiip ! matsr 
que de bonheur» ^le de oonsolatioii 
pour m^ixs l » /. 

IIL St Jesvs n4 pu m^riDer lo 
nom de Jesvs que paît la circoncisjon 
du corps, q^ en s*bttmilia|ic<s V^'^*^ 
$'aisu)6;is$am « 9^*^ ibulfr^^ i 9O0t 

Al 
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lie poOTons participer à la vertu de ce 
nom , ni aspirer au bonheur d'étro 
sauvés, étant pécheurs, que par la 
circoncision du cœur j c'est-à-dire , en 
humiliant notre esptit t ^n assujé- 
tissant nos passions , en affligeant no- 
tre ccear. Un pécheur , par le pé- 
ché, s'est mis au-dessous de toute! 
les créatures ; le centre du péché , 
c'est ou le néant > ou l'enfer , c'est ti 
oïl dmt itte le pécheur } peut -il 
donc se mettre trop bas ? peut-il [C0[ 
s'humilier ? quelque part qu'il soit 
dès-là qu'il n'est pas dans l'enfêr , i 
e« toujours plus haut qu'il ne mérite 
Un pécheur pour se sauver doit assu- 
jé[ir ses passions , doit gêner son ha 
meut ; 'peut-il mieux réparer que pai 
U , la fausse et la malheureuse liberti 
pr laqaelle il s'est soustrait an jou] 
du Seigneur ? Un pécheur pour se sau 
ver doit feire pénitence; et peut- i 
(ÙK pénitence sans affliger fon cœur 
âHis le briser par une doulenr sin<^r 
eC vive ? 11 devToii donner son san; 
pbur laver ses péchés , qu'il les iav 
ia môini dans ses larmes. Quelle 
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Îeines pour se sauver ! mais quel bon- 
eur d'être sauvé ! Ah que ce bonheur 
nous dédommage pleinement de toutes 
ces peines ! 

• Demande:^ à jESUâ-CttRist pat le 
nom du Seigneur qu^il porte dans ce 
ffiystère i qu^il vous en fasse sentir la 
vertu , en vous accordant les grâces w/- 
cessaires pour vous sauver ; mais pre^ 
ne\ en même temps la résolution d'ap^ 
porter les mimes dispositions qu*a ap" 
portées J k s u s pour mériter ce glo^ 
rieux nom. 

Ego autem in Domino gaudebo , ec 
exultabo in Deo Jesu meo. Habac. 

Four moi je me réjouirai dans le Sei" 
gneur y et je triompherai de joie , pen" 
iant que mon Dieu est mon Sauveur» 

jesu , esto mihi Jesu , ec salva me. 
S.Aug* 

Jésus , soye\^moi Jésus , et sau-- 
ve^^moi. 

A, 
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IL JOUR. 

DE LA FIN DE L'HOMME. 

Il est nécessaire de glorifier et de 
servir Dieu. 

L kJ\3 étiez- vous il y a cent ans ? 
dans le néant. Qui vous en a tiré ? Dieu » 
qui par une préférence que vous n*avez 
pu mériter, vous a créé à soa image. 
Mais pour quelle fin vous a-t'il créé ? 

four le glorifier , pour le connoîire ec 
aimer , pour je servir , pour faire sa 
volonté , pour garder ses Commande- 
mens ; tout cela revient au même. Caf 
VOUS" le gbrifiez en le connoissant , ei 
en l*âi niant ; vous lui témoignez votre 
timour en le seirvant; le service qu'il 
exige de vous , est de faire sa volonté ) 
et vous la faites quand voas gardes ses 
Commandemens. 

IL Dieu a pu ne vous pas créer; 
mais supposez qu'il vous créât ^ il n'a 



pOAr tous lies jours de tannée, f 
pu vous proposer une Mtre fin que 
iai^mème^ Il n'est pas moins nécèissai- 
rement votre dernière fin ^ quo votre 
premier principe : et ainsi comme vous 
Jie pouvez être qiie par lui , vous ne 
pouvez être aussi que pour lui. C est 
une obligation qui vous est esserliielle ; 
ou plutôt , <x)mme dix le Sage , elle 
fait toute votre essence , Hot èM omnh £ccUs. c. 
homo. Comme donc vous ne pouvet^' ^^' 
être hpmme » et n^avoir pc^nt un cof p$ 
et une ame ; vous ne pouvez être 
homme , et n'avoir pas obligation de 
servir Dieu. Tout*-puissant qu'il est , il 
ne peut pas vous en dispenser. II est 
vrai que Dieu vous laisse en agissant 
votre liberté , pour accomplir en eflfet 
sa Loi , ou pour la violer. Mais malheu- 
reuse liberté, funeste pouvoir ! Mal*- 
heur à vous , si vous vous en servez ! 

H t., C'est donc l^ unique nécessaire luc, c 
dont, parie le Sauveur. Il n'est pas né- ^« 41. 
çessaite que vous soyez grand , riche , 
isavatlt, heureux; mais il est nécessaire 
que vous serviez Dieu. Il n'est pas né« 
cessaire que vous tojcz dans ctt état , 

A4 
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wnandemens : car c*est en cela que 
•consiste tout le devoir de l'homme. 

Libéra serviras apud Dominuin^ 
tibî non itecessicas , sed charitas servie. 
S. Aug. 

La véritable liberté consiste à servir 
Dieu j parce que cest la charité qui 
ïiousy engage j et non pas la nécessite* 



l III. JOUR. 

9 DU SOIN DU SALUT. 

^ ; L^àffaire du salut est notre 
» \. affaire. 

^.jlJ A^VAiKE du salut est proprement 
"notre affaire , parce que tout le profit 
^en est pour nous. Dans les autres affai- 
res , celui qui travaille n'est pas souvent 
celui qui en a le fruit, ou au moins 
^ celui qui en profite le plus. Un Labou- 
reur sème et moissonne^ mais ce n'est 
3>as souvent pour lui. Un Père se donne 
9e la peine pour amasser du bien j mais 
c'est pour enrichir ses enfans , et sou- 

A5 
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dans cet emploi ^ dans cette. charge j 
.mais ii osi nécessaire que vous y ser* 
viez Dieu. 11 n'est pas nécessaire que 
SQWS ayez de la santé , des plaisirs , 
des tatens \ mais il est nécessaire que 
vous les rapportiez à Dieu. Ce doit 
jècre U le terme de tous vos meuve- 
mens y la fin de toiKes vos actions : il 
n y en a pas une qui ne doive être 
pour Dieu. Hélas ! y en a^-t-il peut- 
être une seule dans la vie » qui ait été 
uniquement pour lui ? Combien de 
gens sortent du monde sans savoir 
pourquoi ils y sont venus ? Combien 
l'ayant su, ont vécu comme s'ils Ta- 
voient iguoré ? Ne serois-je point de 
ceux-là? 

Dcmande\'Vous souvent à vouS" 
même j pourquoi suis^je au monde ^ 
Pour quelle fin Dieu m*a-t*il créé ? et 
confondeTi^'VOus d'avoir vécujusques 
ici j comme si vous l*avie\ ignoré. 

Deum time et mandata ejus obser- 
va ; hoc est euim omnis homo. Ecdu 
11. ^. 1 5. 

Craigne^ Dieu €t gardei^ ses Cçmr. 
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^andemens : car c'est en cela que 
'Consiste tout le devoir de l'homme. 

Libéra serviras apud Dominum^ 
ubi non itecesshas , sed charicas servie. 
S. Aug. 

La véritable liberté consiste à servir 
Dieu j parce que cest la charité qui 
Tiousy engage^ et nùnpas la nécessité. 



III. JOUR- 
DU SOIN DU SALUT. 

L'affaire du salut est notre 

affaire. 

1. Xji^aï^^aire du salut est proprement 
tioire affaire , parce que tout le profit 
en est pour nous. Dans les autres afFai* 
tes , celui qui travaille n est pas souvent 
celui qui en a le fruit» ou au moins 
celui qui en profite le plus. Un Labou- 
reur sènie et moissonne ^ mais ce n'est 
])as souvent pour lui. Un Père se donne 
tle la peine pour amasser du bien j mais 
c'est pour enrichir ses enfans » et sou- 

Aj 
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venc pour des^ ingrats. Un Juge achèce 
bien cher une charge ^ c*esc-à dire, la 
nécessité de se iàire viccime du public , 
et de se tourmenter pour les sottises 
d'autruî. Que lui en revient-il î Un 
vain honneur. Celui qui sème y dit le 
Sauveur , n'est pas toujours celui qui 
Joati, c, 4. moisonne. Alius esc qui seminat etalius 
^* ^7' qj^i nietit. 

IL Mais de l'affaire du salut » celui 
qui travaille » etsr celui $eul qui en a 
tout le profit : personne ne le partage 
Cal. c. 6. avec lui. Si vous seme\ j dit Saînc 
^* *• Paul y test vous-même ^i cueUUrei^ 

une moisson proportionnée à la semence 
que vous aure\ jetée. Si vous seme\ 
en esjfr'it j c'est-à^ire , si vous mdjneic 
une vie spirituelle et chrétienne » vous 
moissonnerez Je l* esprit ta vie éternelle. 
Si vous priez , si vous jeûnez , si vpus 
donnez Faumone » si vous mortifiez 
vos $tns , si vous crucifiez votre chair ^ 
tout le. profit en sera pour vous ^ maïs 
un grand pro£t, puisqu'il ira jusqu^au 
centuple pour cette vie > et jusqu'à 
Tinfini pour lautre. 



l 
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IIL Si TafFaire de notre salât esc 
notre affaire , si tout le profit en est 
{KHir iious^ d'où vient que nous la 
iiégligeons si Êsrc ? Qui n^est pas ion SccUs. 
fifursoi, dit le Sage> à qui est^Uion?^' ^' 
Nous sofmn^ si vi& sar nos moindre» "^ 
intérêts : d'où vient que nous son^mes 
si trttnquiliessurtin intérêt aussi graild » 
*qu'est celui de notre salut^ où il s'agit 
de tout ^ et pour «oujoars ? Dès- là 
^u on nous dît ^ cela vous regarde » 
^'esc votre a&ire , quels mouvemens 
fie nous donnons - nous pas ? Nous 
mettons tout en csuvre ; nui obstacle 
ne nous rebute. Avons-nous une afTairê 
|>liu importante , et qui ikhis regarde 
•ce plus prè&, qt^e celle de notre salut ? 
D'où vient qu^ notre artiôuf-propre, 
<}ui nous rend n em|3|:é$sâs pour ies 
bagatelles^iiès-U qu'elles nous regar^i» 
-d^nt^ haai laisse tlafts tiné tratiquillité 
si surprenante , sur une affaire d'une 
x^nséqtlence itifinie pont rtous ? Cette 
îftdiâërènce n'est pas tranquillité , c'est 
asidupissement , c'est léthargie. Atteiv- 
didns - noàs à nous en réveiller à la . 
mort. 

A^ 
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Comprenons combien toutes les autres 
affaires peuvent mériter quelque soin; 
mais quit n'y a que celle du salut qui 
mérite nos emptessemeris ^et quec^si 
dans cette unique . aff^aîre que notre 
amour-'proprc est juste ^ et qu'il ne peut 
être trop ardent. 

Qus enim seminavecit homo > ha^c 
et metec. Cal. c. 6. f. 8. 

V homme cueillera lui-même tout ce 
^quil aura semé. 

Nulli parcas, ut soli animae parcas* 
S. Hieron. 

N'épar^ne\ rien pour épargner votre 
ame. 



IV, JOUR. 

DU PÉCHÉ MORTEL. 
De la haine que Dieu lui porte. 

I. JN u L n€ commettroic le péché , 
s'il le connoissoic parfaitemefît. Cesc 
assez de lé connouie parfaiceoienc » 
pour le haïr infinipient. Mais pour 
connoure paiÉûcemenc le péché y il 
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fiudroic connoîcre patfaicemeiic Dieu. 
La grandeur de Dieu^esc la ^eule me^ 
$ure de la grandeur et de la malice 
du péché. Car. comme Dieu est le 
spaverim bien , le péché esc le sou- 
verain mal » et Dieu n'est pas plus 
aimable, que Iç péché est haïssable. 
Ausisi Dieu hait le péché autant qu'il 
staiihe lûir^mane -^ et. les mêmes rat« 
^oiiis qu£ obligent Dieu à s'aimer ,1*0- 
blîgent^ii' haïe le péché comme lui 
écaùc infinim^ent opposé. N'-ai-lepàs" 
les mêmes raisons d'aimer Dieu ? li'at- 
je donc^pas les mêmes raisons de haïr 
le péché \ et d'où vient que je l'aime ? 

II. L'amour dont Dieu s'aime lui- 
mêthe » est le^botif et U mesuré de 
la haine, qa'il porte au péché; Ainsi 
cofhme.Dieu s'aime d'un amour: édeN 
nel , et qu,'il n'a jamais été un moment 
sans s'aimer \ aussi il hait le péché 
d'une haine éternelle , et il n'a jamais 
été un moment sans le haïr. Comme 
Dieu s'aime d'ua amour si nécessiiir^ , 
qu'il ne peut non plus cesser dejs'ai- 
mer , que cesser d'être Difeu \ aussi 
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hatkAi le péché d'une haine si néces* 
saline » qu 4I n« {>eut non plus cessée 
de le haïi! , 4)ue de cesser d'ècre I>i^Ur 
Cofume Dieu saicne d^Un amour M 
infini^. de .sorte qu'il ne peutijMts s'at^ 
mer plus qu'il s'abtie ; au^ hafi^tl Itf 
péché d^ane haine infinie ^ dé sotttf 
•q^'il ne peut pas. le haïr plus ^u'U lé 
haie Quoi ! Dieu hait le péché d^imo 
hame érernélle » nécessaire >, mSoïxt , 
(stje.puis l'aioser? Dieu hait le péchd 
parce qu'il s'aime lui -^ ininlie ^ c'est 
donc parce que je n'aime pcdm Dieu ^ 
quo je ne hais point le péché; et com« 
bien de fois mènae l'ai^^je aimé ? et |it 

l'aimai - je pas encore ? 

..-.:■ - i 

lU. Que pieut inspisec à Dieu cvne 
iiaiii#. éiecticUe , néoes^irç » inâhit^ 
qu'il porte au péché ^ simsLtide colère^ 
p^roporiionnée à certe hainè:, oti deStf- 
de se venger» étemel » néc^saire» 
infini ? Et jusqu'où ne doit piis ponetf^ 
st% vengeances , une colère animée pat 
une hame aussi ibrte^et soutenue pire 
iuie puissance infinie ? Et nous ne 
craignone peine cette haine ! et nous 



pour tous les jours de V Année. 1 5 

ne haïssons poitit le pévhé, qui A&as 
expose aujcjercibles sukes d'une coière 
toute- puissante ! et nous ne révn<)>n$ 
pMl «c IKH16 Tannot» ^ et nois le cooi^ 
mettons tous les }ours , quel aveugle- 
ment ! En vérité n'est-ce pas nous haïr 
noas ^ fn^èm^s ^ que^tle' n'âirok p(>inc 
de haine pour le péché, que Dieu 
liait ioi^ninifint ,«t quinous rend oous- 
mêmes Tobjet d^ sa t^ine et de ses 
ven^e^Uices loi plii^ terrible» ? 

Tâ^chm^ i(€,»ou4iie^ ptr^suadGr iqêêc 
comme Dku n^ hait rien que itpéihé^ 
U n*y 41 aussi qu€ le fédké qwenous de^ 
fions k^'ir; mdiis que nous ne saario$$â 
erof te hoir: dH^enderu s auvent à Dieu 
^hU nôHs fasèe hien connx>ître'eeqwe 
€*tst quun piéeké y puisque t'est MH 
mùyenjùrdelûhûïret de féviten 

Odio suât Decy impists et impiôtft^ 
ejus* Sap, e^ 14. féS^. 

Dieu 4 in horreur te pécheur est son 
péché* 

Parùm ttbi esset qood e$$es in jastoi^ 
skvsï &xm injustiim esse Tolui^es i que 
in te vindicari noIuisses« S. Aug. 

It ne si{ffit p€s au pécheur d^itrt 
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injuste j il voudroit que Dieu le fût 
aussi j pour ue pas haïr et punir son 
péché. 

V. JOUR, 

DU PÉCHÉ VÉNIEL. 

1. JL £ péché véniel esc une offense de 
Dieu , aussi-bien que le péché mortel > 
mais moindre s ce qui convient au 
|)écfaé mortel lui convient aussi » mais 
d'une autre manière \ et de 1i il \.tti^ 
^t » que si le péché mortel est un 
mépris de la Majesté de Dieu » le 
péché véniel esc un défaut de respett 
•envers ;h)i \ si le péché monel est une 
haine de cette bonté infime ^ le péché 
véniel est une indifférence pour elle ; 
si l'un est une rébellion contre ce Sou- 
verain Maître , l'autre est un défaut dû 
soumission ; si l'un t%i une préférence 
de la créature au Créateur, l'autre es^ 
une complaisance pour la créature aux 
dépens de celle qu'on doit au Créa- 
teur; si l'un est une perte de la charité » 
i'aucre esc un refroidissement de la 
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charité qui dispose â la perdre y si l'un 
esc une infracaon , l'autre esc une né*^ 
gligence de la Loi \ si l*un esc un 
égarement de la fin demiète, l'autre 
esc un détour qui conduit souvent d 
régarement. ' 

« II. Le péché véniel *est une offense 
de Dieu \ c'est donc le mal de Dieu* 
Un mal de Dieu peut-il être un petit 
mal ? De là il s'ensuit , que le péch^ 
véniel déplaît si nécessairement à Dieu, 
qu'il ne peiK non plus l'appcoiiver , 
ou le pernjewre, que cesser d'être 
JDieu. Us ensuit qu'il vaudroit mieux 
que tous les hommes et les Ârîges 
(>ériss.ent , que tout l'Univers fut dé« 
truit^ que de se permettre un seul 
péché véniel ; et qu'on ne pourroit le 
commettre pour empêchée tous ces 
malheurs, parce que cous ces maux 
'§QVX hs maux des créatures. Or, tous 
\ts maux des créatures ^ . quelques 
^r^tnds qu'ils soient^ n'entretom-lamàis 
en comparaison avec le m<Mndré mal 
du Créateur ^ parce qu'il y aura tou* 
jours entre lun ec l'auue une discance 
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inânie. Croyons-nous cecte vérité ? ^ 
comment ne la pas croire puisqu'elle 
est de la foi ? tt comment pouttant 
raccorder avec notre conduite ? 

111. Hélas! si je Tavqisçruj môti 
Dieu y cette vérité , ou au moins si j6 
1 avois bien conçue, aurois-je commis 
des péchés véniels avec tant de facilité 
et si peu de crainte ? Aurois^je eu ^i 
peu de précaution à les éviter ^ tant 
de facilité i les commettre ? Me se^ 
rois- je laissé si aisément aller à cette 
vanité, a cette sensualité, à cette im*- 
pénitence , à cette jalousie , d cett^ 
raillerie maligne , i cette légère m^«- 
disance ? Aurois - |e compté pour rteil 
ce petit ressentiment , ce mensonge 
léger , ce respea humain , cette irr^ 
vérencedans l'Eglise, cette disnrâCtioi^ 
nu cette négligence volontaire dans tfc 
prière ? Afirois^je dit cent fois Gomitie 
f ai Un 4 ce n'est qu^un péché vétiiel ^ 
c'est-à-dîre , ce n*esc<|u'un mal si grafid^ 
que la ruine de l'univers ec la destrâ^ 
lion de cous les Anges et dé^tous lés 
Jiommes * ne oeuc entier en comoa^i» 
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fâison avec ce mal. Et c'est pourtant 
ce mal que j'ai si souvent fait en me 
jouant y en me divertissant. Malheur 
à moi , Seigneur , si je me fais un 
divertissement d'un aussi grand itial^ 
malheur à moi, si je me fais un plaisir 
de vous déplaire volontairement. 

Regarde^ toujours le péché , pour 
léger qu*U paroisse , comme le plus 
grand mal j dès-lâ qu*il est le mal de 
£(ieu ; et prene\ la résolution de souf* 
frir plutôt tous les plus grands maux j 
que de vous exposer volontairement à 
celui-là» 

Qm timet Deum, nihil negfîgît 
Eccles. c.j.f. 15. 

Celui qui craint Dieu ne néglige rien. 

Nescio an possîmus levé aliquod pec- 
catum dicere , quod in Dei contemp- 
tum admittimr ? S. ^ucherius. 

Peut" on ûppellir léger un péché 
qu*àn ne peut commettre sans quelque 
mépris de Dieu f 
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VI. JOUR. 

t)u Mystère de l*EpipkanU. 

1. JesUs-Christ ne fait que naîcre» 
tt il pense déjà à votre salue en vous 
appelant k la Foi dans la personne des 
Mages; quelle bonté! 11 produit une 
houvelle étoile au Ciel pour annoncer 
sa venue ; quel pouvoir ! Sitôt que 
les Mages voient 1 étoile , ils partent 
pout venir chercher J £ s u s ; quelle 
fidélité ! quelle promptitude ! U y a si 
long - temps que la grâce me presse, 
et je né lui ai pas encore obéi; quelle 
infidélité ! quelle lâcheté! Mais il fauc 
quitter leur Royaume» entreprendre 
un long et pénible voyage sans en 
savoir le terme » essuyer beaucoup de 
fatigués , courir beaucoup de dangers ; 
que d'obstacles ! Mais il s agit de 
chercher Jésus ; c'est asset pour les 
faire passer par - dessus tous ces obs- 
tacles ; trop heureux s'ils le peuvenc 
trouver ; quel courage ! Hélas ! Jésus 
m'appelle depuis si K)ng-temps ; je le 
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sais , je connôis quil esc mon Dieu » 
et je ne le cherche pas , et peut-être 
je lé fuis : ou %x je le cherche , je me 
rebute de la moindre difficulté ; quelle 
lâcheté! ' 

II. Quelle fut la fof de^ Mages ! 
retable , la crèche, la paille , tout cela 
ne les étonne p(Mnt» tout cela est pour 
eux un Palais et un Trône. L'humilité » 
la pauvreté , la misère de cet En&nt 
ne les scandalise point : Içur foi, vive 
qu'elle est , leur fait voir dans ce mo« 
ment la gloire de l'humilité , les 
richesses de la pauvreté , le bonheur 
de cette misère apparênte-j devenus 
en même temps et Chrétiens et par- 
fsSis Chrétiens : et moi ancien , mais 
imparfait , rhais lâche Chrétien , je.mç 
scandalise tous les jours de l'humilité 
et de la pauvreté de mon Sauveur 1 
Ils reconnoissent la grandeur ^t la mà-^ 
jesté d'un Dieu sous cette bassesse»' 
sa toute-puissance sous cette foiblèisse, 
et en même temps qu'ils la recôn' 
Boissent, ils l'aiment, ils Kadoreht ; Je 
li^ feconhois aussi-bien qu^eux^là fol 
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me l'apprend » elle m'eh convainc y 
mais bien loin d aimec et d'adorec cec 
écac d'humilité, où il ne s'est mis quç^ 
"pour mon amour, je le méprise î ec|eie; 
condamne au moins par ma conduite* 

III. La foi: de$ Masef n^ fut ni 
stérile » ni avare > mais féconde"; mais 
libérale : elle les fît agir , elle les fit 
donner: ils présentèrent à Jb$us de 
For , de Tencens , et de la mirrhe ; 
£gares naturel bs du sacrifice qu'ils lui 
ftiisoient de leurs biens , de leurs hon« 
neurs ec de leurs plaisirs , pour rendra 
hommage à Técaç de pauvreté » d'hu- 
milité et de mortification où ils Id 
voient réduit pour leur amour : mais 
au même temps gages visibles de Ix 
donation invisible qu'ils lui faisaient 
de leur cœur. Car ^ quand on aime» 
tien ne coûte : quand on a donné son 
cœur , on n'a plus rien à soi. Siiôc 
<juils virent Jésus, ils 1^ connurent j 
sitôt Qu'ils le connurent , ils l'aimèrent» 
et sitôt quils l'aimèrent, ils se don^ 
uèrejit à luî^U y a long;- temps qae 
youç coanoisse:^ Jwy$'^Çpw^T ;,i5i y 
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^ si long* cemp$ qu'il vous demande, 
votre cœur ; te tai avez -vous donné? 
11 se doane tout â Yousyelc*xe rrop 
exiger que de vous demander que vous 
vous donniez coue à lui? Y'a-t-il donc 
quelque chose à pertjret» ç^q ikasarder 
en vous llonnanc couc à lui j ec pour-* 
quoi tant délibérer ? 

Unisse:^ - vous avec les Mages j 
pour nndrc vôs' hommages à jMsus^ 
Christ jmais inMêe^ leur- libéralités' 
Offrc^-^Jui tout ee que voképùssédei^; 
mais si vous ne' vous <tonne\ vous^ 
même ^ il ne sfena pas cofiteM» 

Adorabunc eum omhes Reges ter*» 
ne , onmet genres servi^nt et. Psal. 7 1 • 

Que tous les R^s de la t^rre se 
prostermm devant lui pour t adorer ; 
qfiUsoit reconnu et servi de toutes les 
aations, 

-Ii^evocof Qsrvacmiâ^'adorator* C^y* 
sqL • ■■ î" 

C'est manquer ae dévotion que d'à-- 
durer Jmsv^^ CHRrsT ians lui rien 
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VIL J O UR. 

DE LA MORT. 

ié Inutilité de la pensée de 
la moru 

L JLa plupart des hommes , ou évi* 
cent , oa éloignent la pensée de ja 
mon^ comme si en évitant la pensée ' 
de la mort y .on évicoit ia mort même. 
Evite-t-pn un danger en «e le cachant?, 
ou plutôt 9 le meilleur moyen de I!é- 
viter , ou de le prévenir , n'est-ce pas : 
de le connoitre , et d'y penser ? Oh 
fuit la pensée 4e Ja mort» parce qu'on 
la craint beaucoup \ er le moyen Je plus 
sur pour se délivrer de cette crainte , 
ou la modérer 9 est d'y penser souvent} 
on s^apprivoise.ay.^ieUe> en s'accw- 
tumant à la regarder im peu de prè^;.. 
d'ailleurs en pensimt souvent ila mort, 
on s otç le^i/sp jet^ fi^'on ^ de Uixaindre... 
Qui vous fait craindre la mort ? sCé^ 
J'attache que vous avez aux biens de 

U 
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k terre , et au péché : le S. Esprit nous £cclL 7: 
apprend , que rien n'est plus capable 
de nous détacher des biens de la terre » 
et des péchés où nous engage cette 
attache , que de penser souvent à la 
mort. Pensez - y , et vous ne péchercB 
plus. 

IL On ne sauroit trop s'appliquer 
à apprendre à bien moprir , ni par 
conséquent trop y penser ; c'est un «rc 
qu'on dpit étudier pendant toute sa vie» 
tota vita disccndum est mori. Quand 
j'ignoreroi^ tous les autres , si je savois 
celui-là, que m'importe? c'est presque - 
l'unique art qu'on ne peut ignorer im- 
punément. On ne peut trop apprendre 
à bien faire une chpse , qu'on ne faic 
qu'une fois , et dont les- conséquences 
sont telles , que si i'on n'y réussie paÀ,. 
c'est sans ressource et pour toujourSé 
Il n'y a point de coup d'essai dans cec 
art : le premier coup doit être un coup 
de maître \ si vous-y faites une faute , 
elle eiC irréparable; il n'y a qu'une4ié- 
marche i faire pour passer .du temps k 
réternité i la première esc la derti^èieç 

Tome L B. 
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si 1 on fait un faux pas, on combe dans 
un précipice donc on ne peuc jamais se 
relever^ c'esc- à-dire , dans une écernicé 
inânimenc malheureuse ; qu'elle chûce ! 
On ne la peuc réparer j mais on la peuc 
prévenir^ et c'esc en y pensant souvenc : 
et pourquoi donc ne le faites- vous pas ^ 
et pourquoi même vous faites- vous une 
étude et un bonheur de loublier ? 

III. Quand la précautiont|u on nous 
demande pour éviter ce malheur» se-^ 
roit plus difEcile , il faudroit la prendre 
sans délibérer : Tunique, ou au moins 
la principale , est de penser souvent à 
la mort. Etant également sûre et aisée » 
qui peut vous excuser si vous la négli* 
gez? Si on évitoit la mort en pensant: 
souvent a la mort , n*y penseriez-vous 
pas continuellement ? En y pensant » 
vous évitez une mauvaise more, et iine 
éternité malheureuse qui en est la suite : 
et vous voudriez n'y penser jamais: 

3uel aveuglement ! La mort est-elle 
onc plus à craindre , qu'une mauvaise 
mort? ou plutôt la mort, quand elle 
a esc pas jointe au péché > quand elle 
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«i*est poinc mauvaise , n'esc-elle pas à 
souhaiter^ puisqu'elle aboutit à un bon- 
heur éternel? D'où -vient donc que 
nous craignons tant la more , et que 
nous craignons si peu la mauvaise 
mort, que nous négligeons entière-* 
ment un moyen si aisé, de l'éviter, 
qui est d'y penser ? A quoi pensons- 
nous , si nous n'y pensons pas ? Nous 
y pepserons maintenant avec fruit , et 
pour notre bonheur ; mais si nous n'y 
pensons maintenant » nous y penserons 
^pendant Téternité , sans fruit , et pour 
notre malheur. 

Prene^ la résolution de ne laisser 
pas fer, aucun jour^de votre vie j sans 
penser à la mort. Dites^vous à vouS" 
même le. màijji -en vous levant,: Hélas l 
peut-être neverrài-je pas U soir. Dites-* 
vous le soir en vous couchant : Hélas! 
^peut^être ne me, relever, air je point de 
ce lit oà je vais me mettre. 

Meihbrare novissîma tua , et în 
leternàm non pèccabis. Eccli. 7. 

I Souvçne^'voùs^de vos fins dernières^ 
et vous hé pe'cfiereTi jamais. 

Bx 
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Beatùsqui boram morcis suas sem^ 
per ante oculos habec. Jmie. L i.c; 15. 

Heureux celui qui a toujours devant 
les yeux l'heure de sa mort! 
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VIII JOUR. 

Du Jugement particulier. 

I. V^ B qui reqd la mort terrible, c'est 
le jugement qiii la suit : ce qui rend le 
jugement terrible , c'est l'examen qiji 
le précède. On examinera le péché que 
nous avons commis, le bien que nous 
avons omis , le bien même que notis 
avons mal fait. L'ame séparée de sou 
corps , sera en même temps présentée 
devant 4e Tribunal dô son Juge , poiir 
'^y subir l'examen : mais quel Jugel 
mais quel exa:men ! Il lui fera voir ses 
péchés , non plus dans les fausses lu- 
'Piières de sqs sens , ou de sespassfons ; 
mais dans les lumières d^ 1^ vérité 
même : elle en jugera comme Pieu 
' eh ) uge y quel changement 1 elle U% 
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Verra, non plus obscurcis par son igno- 
rance , déguisés par -sa passion , excusés 
par de vains prétextes , justifiés même 
par dne raison séduite; mais tels qu ils 
sont en eux-»même$ : elle les verra , 
non plus d'iihe'vue confuse et super- 
ficielle , mais distincte , mais particu- 
lière , et revêtus de toutes leurs circons- 
tances. Mais quelles fsont cesf circons- 
tances ? La grandeur des bienfaits 
qu'elle a reçus de Dieu , et dont elle a 
si mal usé , la multitude des lumières 
et des grâces , dont elle a été prévenue , 
etjqu'etiç^a méprisées : la sainteté de 
letat ou religieux ou chrétien où Dieu 
l'avoir appelée y et qu'elle a profané; 
les moyens sûrs et faciles qu'elle avoir 
6US de se sauver , et qu'elle a négligés ; 
la patience avec laquelle (Dieu a souf- 
fert ses péchés , et dont elle a abusé : 
que coutes^ ces circonstances augmente- 
ront le péché ; mais qu'elles épouvan- 
teront le pécliieûr l 

. 11. On examinera l'homme , non 
seulement sur le mal qu'il a fait, mais 
encore sur le mal qu'il n'a pas fait. 

B3 
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Bien des gens seront condamnés an 
Jugement de Diea , non pas pour, les 
péchés qu'ils ont commis : mais pour les 
bonnes œuvres qu'ils ont omises. Mais 
s'ils n ont rien fait, sur quoi secont-ils 
condamnés ? mais aussi s'ils n'ont, rien 
fait , sur quoi seront-ils récompensés ?. 
il n'y a pourrant point de milieu. Mé- 
rice-t-qn récompense pour n'avoir rien 
fait ? Et puis n'est-ce pas un grand mal 
que de ne rien faire pour un Dieu, 
qui a tant fait , et tant souffert pouc 
JCious ? n'est-ce pas grand maL que de 
ne rien faire, quand le Seigneur nous 
commande de travailler ? Un serviteur 
fainéant n'est.- il pas coupable? le 
croyez-vous justifié quand il vous die 
qu'il n'a rien fait, gagé pour vous ser- 
vir ? c'est pour cela que vous le pu- 
siissezj et c'est pouc cela même que 
Dieu dans son Jugement vous con- 
damnera. N'est-ce pas avec justice ? 
pouvezvous vous en plaindre ? 

III. On. examinera l'homme dans 
ce jugement , non seulement sur le 
bien qu'il a omis y mais encore sur le 
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bien qu'il a fait ^ mais qu'il n'a pas bien 
fait. Ce n'est pas assez de faire le bien; 
il faut le bien faire, il faut pour qu'une 
action soit bonne, qu'il n'y manque 
rien , ni dans son principe , ni dans 
sa fin, ni dans son objet, ni dans ^qs 
circonstances. Combien y en a-t-il 011 
tout cela se trouve ? que d'actions qui 
paroissent bonnes et de poids , quand 
elles seront pesées au poids du Sanc- 
tuaire, se trouveront légères ! une seule 
circonstance, une vue humaine, un 
retour sur soi , est capable de tout gâter, 
et d'une matière de mérite d'en faire 
un sujet de condamnation. Je jugerai Psal. 74 
les /usées même j dit le Seigneur , ^r Soph, i 
Jérusalem même; c'eist-à-dire , les âmes 
les plus justes n'échapperont pas à ma 
recherche. Il est des voies j dit le Trov. i* 
Saint Esprit , qui paroissent droites à 
l^ homme ^ et qui cependant le condui-' 
sent en enfer. Job trembloit pour %^% job.f. 
actions les plus saintes , parce que Dieu 
en devoitêtre le Juge ; il appréhendoit 
que Dieu ne trouvât dé quoi le con- 
damner, dans les choses mêmes qu'il 
prodttiroit pour sa justification : si un 

B4 



3 1 Réflexions Chrétiennes ' 

si grand Saint trembloit , comment' 
nous qui sommes de grands pécheurs > 
sommes-nous si tranquilles? 

Prévenez la sévérité de cet examen 
et de ce Jugement j en vous examinant 
vous-^mêmes avec plus de soin que vous 
me faîtes ^ en vous jugeant avec plus 
de rigueur, » 

Justitias judicabo. PsaU 74. 

Je jugerai les actions mêmes qui 
parois sent les plus justes. 

Vx etiam laudabili vitae homînum, 
si remotâ misericordiâ discutias eani ! 
S. Au g. 

Malheur à Vame même qui paroit la 
plus vertueuse j si vous l*examine\ > 
mon Dieu ^ à la rigueur ! 
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IX J O U R. 

t) È L* E N F E R. 

De l* Eternité des peines. 

1* J-f E s plus grands maux , quand ils 
sont courts, doivent passer pour de petits 
Biaux : mais plus les petits devieniienr 
grands , quand ils sont longs : mais s'ils 
sont éternels, i\s deviiennenrdes maux 
infinis. Que seront donc des maux uni» 
versels> continuels , et infiniçient ri- 
goureux par eux-mêmes , si avec cela 
ils sont éternels ? Augmentez les sup-- 
plices des damnés autant X]ue vous 
voudrez \ poussez le terme de leur 
durée aussi loin que votre pensée 
pourra aller : si vous en ôtez après cela 
réternité , l'enfer n'est plus l'enfer ; ces 
malheureux ne sont plus damnés» 
parce qu'ils ne sont plus désespérés. 
Otez au contraire une grande partie des 
peines des damnés , si vous y laissez 
l'éternité > l'enfer subsiste toujours , 
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^c malgré cette diminution de leutj 
(feineS) ils sont toujours damnés, tou- 
jours souverainemjenjt malBeureux , 
parce qu'ils le seront éternellement* 

II. L'éternité entre dans toutes les 
peines des damnés j c'est ce qui leur 
donne toute leur pointe. S'ils pou- 
vôiênt penser que leur mal ne sera 
point éternel, ou au moins s'ils pou-* 
voient loublier quelque moment, il» 
cesseroienc dans ce moment d'être 
damnés. L'éternité , à l'égard d'un 
damné , est comme un globe immense 
sous la pesanteur duquel ce malheu-» 
reux gémit. Il ne le touche que par un 
point , et cependant il l'accable de 
toute la pesanteur de son- poids. Les 
Pondus damnés à chaque moment , dit Tertul> 
rcfuitatis |ien , Soutiennent le poids de Téterniié 
'en. coure enriere. Leur esprit semble cons- 
pirer avec la justice de Dieu pour lesL 
tourmenter j et en leur représentant i 
chaque instant tous les maux futurs , 
les leur rendre en quelque façon pré- 
sens , et ramasser toute l'éternité dans 
un point pour les accabler. Ils souffrent 
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à chaque momenc, roue ce qu'ils craU 
gnenc j ils craignent toiu ce qu'ils pré- 
voyenc : ec ils prévoyent cous les maux 
qu'ils doivent endurer pendant toute 
1 éternité. Craignons *• les maintenant 
que la crainte nous les peut faire éviter. 
Pour les craindre, il ne faut qu'y penser. 
Ne méritons-nous pas de tomber dans 
cet état , si nous négligeons un moyen 
aussi sûr et aussi capable de nous, ea 
garantir? • . 

m. Toujours , jamais ^ quels hôrrî- 
l)les ternies, quand il s'agit d'un enfer ! 
N'avoir jamais aucun des biens qu'oit 
peut souhaiter : avoir toujours et tout 
ensemble tous Tes maux qu'on peut 
craindre : toujours souffrir , toujours se 
4ésespéret , famais ne pouvoir espérer , 
c'est à qaôi un damné se trouve réduit ^ 
<est ce que renferme réternité d'un 
«nfer. Après autant de millions de stè*^ 
des , qu'il y a de grains de sable sur les 
bords dé la mer , de gouttes d^eau d^ns 
l'Océan, d'atomes dans l'air, un damné 
se trouvera aussi peu avancé qu*au pre* 
mier jour y il ne fait encore que com« 
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mencer. Après avoir versé plus de lar- 
mes qu'il n'en faudroic pour faire uii 
Océan infiniment plus vaste que le 
nôtre , toutes cts larmes n'auront pas 

f)u diminuer l'ardeur de ses feux. Hé- 
as ! une seule larme d'une véritable 
pénitence , les peut maintenant étein- 
dre pour nous ! O écernité , et éternité 
d'un enfer , que les hommes te croyenc 
peu î ou qu'ils te conçoivent peu ! et 
c'est pour cela qu'ils te craignent si 
peu ^ et c'est pour cela qu'ils prennent 
si peu de précaution pour t'éviter. At- 
tendons - nous à croire ,^ et à craindre 
cette éternité , quand nous en sentirons 
le poids , quand nous en serons acca- 
blés sans resspurce ? 

Prene\ la résolution de, ne passer 
point de jour : sans penser à réternit é. 
Quand le monde j quand le démon vous 
tentera par l* attrait ou d* un plaisir j ou 
d'un intérêt j ou de quelque vain hon^ 
neurj dites pour lors : Quoi ! ce qui se 
passe en un moment mérite- t'iljquè. 
pour l'avoir j je m'expose à brûler pen-- 
dant une éternité? 
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Cogicavi dies antiquos, et annos 
flerernos in mente habui. Psah 7^, 

J'ai pensé à l'avenir , et j'ai con'^ 
tinuellement médité les années éter^ 
nellesm 

Hîc ure , hîc seca , hîc non parcas » 
ut in sternum parcas. iS*. Aug. 

Brùle\^ Seigneur j coupe^ , ne /nVr 
ptirgne^ pas dans cette vie , pourvu que 
vous m' épargniez pendant toute Véter* 
ntté. • ■ ' \ 
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X. J O U R. 

De la nécessité de fairepénitènce. 

I. X^ A I T E S pénitence \ et croyez à Pœnicemi 
l'Evangile , dit le Sauveur; il- jobt ces p/'^'^y* 
deux choses , parce que Tune suit né- Marc, c. s. 
cessairement Tautre. On ne peut être 
persuadé de la vérité de l'Evangile , 
sans être persuadé de la nécessité de la 
péilitence , point de salut pour l'homme 
sans' la foivtn^is point de salut pour 
rhbmme pécheur sans la pénitence* 
On n*est point sauvé, sans être fidèle j 
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mais on n'est point vraiment fidèle et 
pécbeiit ) sans être pénitent. On n'entr» 
non plus dans le Ciel ^ quand on est 
pécheur , sans le baptême de la péni- 
tence, que sans Tautre baptême. Ifs 
sont tous deui: également nécessaires } 
le premier est nécessaire pour efFacet 
le péché originel y le second pour ef^ 
facer les péchés actuels. Le seul desic 
peut suppléer au premier , rien ne peut 
suppléer au second. Jesus-Christ » 
farce qu^il devoir être notre modèle^ 
quoiqu'il n'eût que l'apparence du pé* 
rhé , a voulu Itre véritablement péni- 
tent , pour nous en apprendre la néces* 
site , et pour nous en faciliter la pra*» 
tique. 11 a été pécheur en apparence et 
pâfiirent en véricé^.et nous: autres nous 
:somme pécheurs en. vérité y et pénitens 
^1 apparence ; qu'elle injustice ! quel 
renversement 1 

^^* "3» II» Sivous ne faites pénitence y vous 
périr€\ roz/j^ ^ir encore. jESXJs-CHRist 
aux Juifs, et il le dit aussi à tous les 
Chrétiens qui sont pécheurs; et qui ne 
Test point ! 11 n'excepte personne , oni'^ 
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nis periiitis : cette menace regatde ^^« M- 
tout le monde; tout pécheur doit faire 

Fénitence » ou dans cette vie ou dans 
autre y ou il doit se punir dans le 
temps y ou il sera puni d*ua Dieu ven*^ 
geur pendant toute réternité: lequel 
vaut niieuxr? Les damnés font péni- 
tence dans l'enfer , dit l'Ecriture > pœ- 
mteaiiam: agences. U& pleurent , lis gé- ^«F- S* 
missent:. cruelle, longue^ mais inu* 
tile pénitence l Ils font pénitence dans 
l'autre vie , de la négligence qu'iU ont . 
eue â la faire daiis celle-ci : la vue et la 
crainte d'une pénitence aus^ terrible 
qi^'est celle que les damnés feront peu-* 
oant toute réternité^ doit bien faciliter 
€it adoucir les rigueurs de celle qu'oO) 
nous oblige de faire dans le temps t> 
toute peine > quelque rude qu'élle^pa* 
roi^se, dj^v^ient douce ^ quand on la. 
regarde comme un moyen sûr d'éviter 
une peine éternelle. 

m. O mon Sauveur, qui n'étant 
point pécheur avez voulu être péni- 
tent , parce que vous étiez mon mo- 
dèle; qui avez voulu vous charger de 
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mes crimes, afin de les expier par li 
pénitence , et goûter l'amertume d'un 
calice <]ui ne vous convenoit point ^ 
mais que vous avez voulu boire-, pour 
m'inspirer par votre exemple le cou- 
rage de le prendre moi-^m&me ^ j'avoiâ 
besoin d'un exemple aussi puissant que\ 
le votre, pour animer ma lâcheté; mais- 
l'ai encore besoin de votre grâce pour 
soutenir ma foib)esse. Car , hélas ! que 
je suis foible quand je combats contre 
moi-même} Je serai sûrement vaincu 
si vous ne me fortifiez. Vous savez queP 
personne ne peut haïr sa chair ^ si vous 
ne lui inspirez cette sainte haiiie, ni 
Ja concevoir cette haine > s'il n est tôu-» 
ché de votre amour: donnôz-le tfioi'' 
donc 3 Seigneur, ctt amour piénitent i* 
qui m'oblige-de me haïr , de me punir ^' 
et qui me mette en état de mériter paf^ 
là le pardon de mescrimes« ' i 

Prene^ la résolution^ vous r^con^^ 
noissant pour pécheur ^ de penser 'sé^ 
rieuserhent à faire pénitence ^puisqu'il 
ny a point d* autre chemin pour aller. 
au Ciel quand on a péché > que celui 
de Id pénitence * . . . r 
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Si pdsnicenciatn non egeritis, oixines 
simiiicer peribicis. Luc. 13. 

«Si vous ne faites pénitence , vous 
périre\ tous. 

Omiiis iniguitas puniatur necesse 
est, ant ab ipso homine pœnicemej 
âut à Dec vindicante. 

Tout péché doit être nécessairement 
puni j ou par V homme pénitent j ou 
par un Dieu vengeur» 



M . 



X I J G U R. 

Du délai de la pénitence. 

I.lr ouRQtjoi différer sa conver- 
sion ? Est-ce donc un malheur que de 
retourner à Dieu ,de briser sts chaînes, 
de recouvrer sa liberté ? Est-ce donc un 
malheur que de se réconcilier avec un 
ennemi tout-puissant et irrité , et de se 
garantir d*uné peine éternelle dont on 
est menacé? ou plutôt y a-t'il un mal- 
heur égal à celui d'être privé de tous 
ces biens y d'être exposé à tous ces 
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maux? et cependant vous délibérez et 
vous différez toujours. Les années ne 
vous paroissent que des momens , dans 
la crainte que vous avez ^ de voir ap- 
procher ce moment fatal ,. qui doit être 
le terme de vos iniquités et de votre 
servitude , et le commencement de 
votre liberté; et au contraire les mo^ 
mens vous devroient paroitre des an* 
nées, dans Timpatience où vous de- 
vriez être de le voir arriver. Vous mé- 
riteriez , pour vous punir de votre in* 
juste crainte , que Dieu la secondât. 

IL Puisque c*est une nécessité de se 
convertit , ou de périr , pourquoi dif- 
férer! Peut-on faire trop tôt ce qu'on 
doit nécessairement faire ^ si Ton ne 
Veut se perdre; et qu^on se met en 
danget de ne point .fiire du tout» en 
le voulant faire trop tard ? Dans un 
an y dan9 un mois je me convertirai » 
et pourquoi non dès aujoiurd'hui ? Vous 
ne pouve2^ vous répondre d'un seul 
jour ; et vous comptez sur des années 2 
L avenir est-il à vous? à peine le temps 
présent y est-il Si vous ne vous servez 
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du moment présent pour vous conver^ 
tir , vous ne pouvez pas vous assurer de 
celui qui le suit. Demain , dites- vous» 
je me convertirai; et combien y a-c'il 
que vous remettez a ce demain , qui 
vient toujours , et qui n'arrive jamais ? 
Demain, et qui vous a dit qu'il y aura 
un demain pour vous ? Celui , dit S. Âu^ 
gustin , qui a promis le pardon au pé- 
cheur pénitent, n'a point promis le 
lendemain à celui qui di£Fère sa con-« 
version. - 

I II. Mais après tout , qui vous oblige 
à tant différer votre conversion ? Sa 
difSculté, dites-vous. Il y a de ia peine 
d chansêr , à rentrer dans le bon che- 
min. N'y en a-t'il point à s'égarer ? Ne 
se lasse-t»pn point dans les voies de 
l'iniquité ? N'y at-il point de peine à 
contenter des passionis insatiables , à se 
livrer en proie à sts convoitises ? N'y 
en a-t'il point à porter le jougdu monde 
et du démon icts maîtres fâcheux ec 
cruels ? N'y en a-t-il point à sentir con- 
tinuellement les reproches et les re- 
mords d'une conscience troublée ? N'yi 
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en a-t-il point à s'opposer à Dieu , k 
désister à sa volonté et à sa grâce , à ir-^ 
riter sa colère, à s'attirer silr les bras 
un ennemi redoutable y qui peut à tout 
ftioment vous petdre , s'il le veut , et 
^ui le voudra sûrement , si voup diflfë-( 
/ez de Tappaiser ? Comparées les peines 
qui se trouvent d'un côté, avec celles 
qui se trouvent de l'autre , lesquelles' 
l'emporteront ? Y a-t-il de la compa- 
raison? Peines pour peines, s'il le htUC 
prendre , ne vaut-il pas mieux s'assu-» 
\ jétir à des peines légères , .courtes^ et 
utiles, qu'à des peines aussi grandes, 
aussi longues , et aussi inutiles ? Qu'ed 
pensei-voiis ? Et pourquoi donc déli- 
bérer ? pourquoi différer ? 

Prene\ la résolution de penser à 
vous convertir dès aujourd'hui , dès ce 
moment oà Dieu vous en inspire ta. 
pensée j oà il vous en donne le mouve^. 
fiai, 76. ment y dites avec ce Prophète: Et dixi, 
nunc cœpi , cest maintenant que je 
vais commencer. 

Non tardes converti ad Dominum « 
et ne différas de die in diem. Ecclu 5 • 



J ' 
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Ne diffère^ point votre conversion 

et ne la rejeté'^ point d'un jour à 

l'autre^ . ' 

Chriseiatio non est crascinum. Tert^ 

' Il n*y a point de lendemain pour un 
{Chrétien* 
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J^e V intégrité de la pénitence ^ 

çu de la contrition. 

. . ^^ ... , .• , 

L 11 Ëtuc renoncer au péché , mais 
sans exception : en réserver uu seul , 
c'est ne renoncer à aucun: il. faut re- 
tourner à Dieu ^ mais il faut que. ce JocUu 
soit de tout votre cœur , i/2 toto corde 

- vestro. Vouloir, partager son cœur 

- erere Dieu et le péché , c'est 1 ocer 
tottt-à*fait à £>|eu. Dam Fanciènne 
Loi) il y avcot diverses sortes de sacri- 

* fices: la nouvelle ne veut que .des hb- 
locausces ; c'est-à-dire y des saorifices 
^ui ne réservent rien de la victime. La 

^foifst uii s^aceificexle;kxaispof mat)- 
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quer à croire un seul article de fbi, 
c'est n'en croire aucun, L'Ecriture ap- 
pelle la Confession le sacrifice oss 
lèvres; retenir un seul péché. mortel 
volontairement , ce n'est pas faire une 
Confession , mais un sacrilège. La 
Contrition est le sacrifice du cœur , ce 
doit être un holocauste ; s'il y a un seul 
péché que vous ne détestiez pas , cette 
réserve rend votre sacrifice non seule- 
ment inutile, mais abominable devant 
Dieu. 

■ 

IL II est peu de personnes , même 
des plus régulières, qui n'aient un cer- 
tain péché auquel elles ont plus d'ac* 
tache , qui est comme le favori du 
cœur , qu'on tâche toujours d'épargner. 
Une personne aura de la probité » mais 
elle sera médisante; elle. aura de, la 
piété y. mais elle sera chagrine et im- 
patiente ; une autre -sera douce » mais 
elle sera négligente et paresseuse ; 
l'une est diligente et soigneuse ^ mais 
elle est trop attachée aux biens ;. oellé* 
ci est charitable et libérale envers les 
pauvres vy^mais elle i^sc. trop indojgente 
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pour elle-même , et trop attachée à 
son plaisir ; cette autre sera assez déta* 
chée du plaisir , mais elle est trop vive 
sur le point d'honneur,, trop sensiblei 
au moindre mépris î elle ne le peut 

Îardonner. On sacrifie volontiers i 
)ieu tous les autres péchés , mais on a. 
toujours un secret retranchement dans 
le cœur , où Ton met ce péché d'at« 
tache à couvert : on imite Saiil , qui ne 
voulut immoler à Dieu que ce qu'il y 
avoit de plus vil, et qui épargna. le i.R^- 
Roi Agag à qui Dieu en vouloit. 

III. La réprobation de Saiil fut la 
peine d'une pitié mal. entendue, et 
d'un ménagement criminel, qui lui fie 
épargner un Prince , que Dieu vouloit 
qu'il lui immolât. Et la' source de la 
damnation de beaucoup de Chrétiens, 
c'est le soin qu'on a de réserver tou- 
jours un certain péché , auquel on a 
plus d'attache , et que Dieu veut abso- 
lument qu'on lui sacrifie. Ce ne sont 
pas souvent * les plus grands péchés , 
iii le. plus grand nombre , qui nous 
idamiient : mais un seul ^ auquel lious 
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fommes trop attachés ; parce qu'on ne 
s'en confesse pas sincèrement , du qu'on 
ne s'en détache jamais parfaitement. 
On n'est point de bonne roi là-dessus, 
ni avec Dieu , ni avec son Confesseur, 
ni avec soi-même j ou on le déguise, 
ou on le diminue : mais le malheur esc 
qu'en se trompant soi-même et le 
Confesseur , on ne trompe pas Dieu. 
Quelques autres sacrifices que nous lui 
fassions, quand nous épargnerons ce 
' péché d'axtache , det unique de notre 
cœur; ces sacrifices bien loin de Tap- 

faiser ne seront propres qu'à l'irriter, 
1 les regardera avec mépris , il les re- 
jettera avec horreur. Hélas ! si les 
choses mêmes qui sont faites pour ap- 
paiser Dieu , Tirritent , ou sera ma 
ressource ? 

* Sondei^ votre cœur^ pour reconnaître 
quel est votre péché d* attache ^ demanr^ 
'de:f à Dieu la lumière pour le connoîtrç ^ 
mais quand vous l*aure:[ connu , pre-^ 
'ne:( une forte résolution de le sacrifier 
à Dieu» 

Projicite à vobis omnes pracvarica- 
âones vestràs» E:(ech. c. iS.f» ) i. 

Renonce:j[ 
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Htnonce:^^ entièrement à tous vos pc^ 
thés ^ sans en excepter un seul. 

Quotnodo pocesc m^icus, vulaus 
sanare, quod asgcotus oscendere eru- 
bescic. S. Aug. 

Le Médecin peut* il guérir uAe plaie , 
^e le malade a honte de lui découvrira 

y ^ ■■ ■ I • I mm 

XIIL JOUR- 

De la sincérité de la pénitence , 
ou du 6on propos. ^ - 

L V^ E ixest pas assez d'avoir de la 
douleur des péchés passés ; il faut avoir 
une résolution sincère de ne les plus 
Commettre à l'avenir. Nous jugeons de 
la sincérité de notre douleur sur le 
passé, par la fermeté de nos résolu- 
tions .pour l'avenir : nous avons sujet 
de croire que nous sommes yéiitable- 
ment repentans de nos péchés , quand 
nous:sommes fidèles à garder les réso- 
lutions que nous avons prises de ne les 
plus commettre. L'un nous répond en 
Tome /. • C 



^o Réflexions Chrétunnci. 

:q unique manière de l'autre: maîsquan4 
nous venons à Enanc[ue,r à l'un y nous 
devons exrrémemenc douter de nocr^ 
bonne foi à l'égard de lautre. On n'est 
guères repenca^c des pochés passée » ' 
quand on n'est pas ferme et ,€onstant 
pour éviter dans U si;ilte; celui-là , dijc. 
saÎQt Grégoire » est un imposteur , ec 
non pas un pénitent , qui $e plaît à corn* 
mettre les mêmes peclvês^sur lesquels^ 
xm momeiit auparavant, il avoi^ pleuré^ 
Jugez par U de la sincériié de votrft 
douleur, ec de la bonté de vos con« 
ressions. 

II, Cette résolution doit ctre abso- 
lue : ces foibles volontés , qu'on appeltç 
velleïtés , ne suffisent pas \ l'enfer en 
:est toiu pjlein : elles peuvent faire des 
affligés , des malheureux , mais noii 
pas des péiaitens. Ces foibles dégoûts 
,âu péclv% ces foibles complaisances 
pour le bien , peuvent nous amuser et 
nous tromper; tpais elles ne nous jusr 
tifient pas : ce n'est pas assez pour être 
pénitent de dire : je le voudrpis \ ilfaujt 
dire : je le yeux ^ e^ je Iç ferai quoi** 
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«^a*il m'en coûte : ces velléités sont des 
volontés conditronn elles , qui ne pro* 
>}uisent rien. Je voudrois , c'est-à-dire , 
. je consemirois de, renoncec au péché > 
^ il nc^falloicpointpour cela renoncer à 
cet objet » à ce plaisir^ â ce bien d'au- 
aui. £xtrav<igante volonté « qui ren^ ' 
ferme une contradicticsi» Je voudrois» 
<:est-à-dire , Dieu mç presse par ses 
inspirations <ie quitter le péché , et pen- 
/dant que je lui résiste ^ je prends des 
mouvemens de la grâce pour des mou* 
vemens de ma liberté \ des sentimens 
pouç des consentemens ; des desjrs 
inefficaces de conversion » pour la con- 
version mcme. N'est-ce point ce qui 
vous a ilatté jusques ici , ce qui vous a 
amusé » ce qui , sur une fausse ou iina- 
^^inaireidée de pénitence , vous a em- 
pêché d'en faire une véritable ? Le peu 
de ferinetç que vous avez fait voir 
dans vos résolutions , n'en est-il point 
«ne preuve ? 

m. Cette résolution doit erre effi- proy.i 
cace : le paresseux, dit le Saint Esprit , ^* 4« 
veut et ne veut pas . parce qu'il forme 

C 1 
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quelques foibles désirs , il croît vou- 
loir : mais parce qu'il ne met point la 
main à Tœuvre , et qu'il n'exécute 
' rien , dans le fond il ne veut pas. Vou- 
loir efficacement quitter le péché , c'est 
prendre les moyens pour en venir à 
lx3fut » quelques fâcheux , et quelques 
difficiles qu^ils soient : c'est s'appliquer 
à vaincre les obstacles qui s'opposent 
à nos bonnes résolutions , quelques 
grands qu'ils soient : c'est éviter les occa- 
sions capables de nous rengager dans 
le péché , quelques agréables et quel- 
ques conformes à nos intérêts et à nos 
inclinations qu'elles paroissent : est-ce 
ainsi que vous avez voulu jusques ici 
renoncer au péché ? Si cela est , votre 
bon propos ^%x, sincère , votre pénitence 
véritable ; mais si cela n'est pas , quel 
fond pouvez- vous faire siu: vos cohfes- 
(ions ? N'avez-vous pas besoin de faire 
pénitence de vos pénitences mêmes ? 

Servez-vous de la constance €C delà 
fidélité à garder vos bonnes résolutions^ 
comme d'une règle pour juger de la sin* 
(ççrité de votre douleur p 
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Desideria occidunt pigrum : nolue- 
ritfit enim qùidqaam manus «jus ope-* 
rari. Prov^c. ii. ir. i$. 

Les désirs tuent le paresseux , tien 
loin d€ lui profiler j parce qu'il ne veut 
pas mtttrx la main à l'œuvre pour les 
exécuter. 

Periculosè erratur, qaando quod de 
Deo esc in nobis, de nobis esse pii-^ 
tamus, S. Bern. 

Nous nous trompons dangereuse^ 
ment j quand nous croyons que ce que 
Dieu spul opère en nous vient de nous j 
quand nous prenons le sentiment de la 
g^ace jf pour un consentement â la 
grâce. 



Cj 
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XIV. JOUR. 

De la sincénté de la pénitence^ 
ou de la satisfaction^ 

I. \J^ u £ 1 1 E esc la fin de la pénU 
tence ? C'est de satisfaire à Dieu ; c*esc 
4e réparer Tinjure auW lui a faire y, 
elle doit donc être (evère : si vous ne: 
rendez* justice à Dieu » il se. la. fera luu 
i^^n^êniie. Dieu est un^ créancier i qui on. 

■• ne fait point banqueroute ; et si cela^ 
est yoxi en êtes-vous ? Qu*U est horri-^ 
hle de tomber entre les mains du Dièù:* 
vivant ? De quelle pesanteur sont les* 
coups qui partiront d'un bras tout- 

h. c. 40. puissant ? Quis habet brachium sicut 
Deusf La pénitence ^sùun acte def 
justice y elle doit donc proportionneCi 
k satisfaction à TofFense : mais le moyen, 
qu'un pécheur le puisse faire ? L'ofFensCj 
est en quelque façon infinie , ouis-^ 
qu'elle attaque une Majesté innnie ; 
et que peut f^ire rhonime qui ne. soit^^ 
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jfrès-bbrné? Il doit dix mille calens à 
h Justice de Dieu , et à peine peut-il 
payer un denier r ne doit-il doilc pas 
avouer qu'il tsi insolvable , et qu'il est 
perdu si Dieu veuc le faire payer à la 
rigueur? 

« * * » • • 

II. Il ri*y avoir <Ju'un Dieu qui pûiî 
satisfaire à la riguejiir « qui put oflfrii 
atïQ réparation égale à roffvhse; et c'est 

Eiur cela qu il a fallu que le Fils de 
ieu se fît homitie, q»'il mourût sur 
la croix » ou il a offert au Père Eternçl 
, Son sang » qui est d un prix infini , poiir 
réparer nos offenses, et pour satisfaire 
pleinement à la Justice de Dieu. Mais 
ce prix ne nous peut être utile , s'il ne 
nous est appliqué : il nous est appliqué 
dans deux sortes de baptêmes, mais^ 
d'une manière di^ér-ente ; dans le bap^ 
tême d'eau , il est appliqué aux frais 
de l'Eglise, sans qu^il nous en coûte 
tien; mais il ne nous peut être appli- 
qué dans le baptême de la pénitence y 
sans qu'il nous en coûte beaucoup : et 
c'est pour cela que les Pètes et l'Eglise 
Sappellemuii baptême kborieux : mais 

C 4 
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ce baptême est- it laborieux pour fi 
plupart des Chrétiens, qui ont trouvé 
le moyen de faire une pénitence si con> 
mode, et à si peu de frais ? Maïs y. 
hélas ! les lavera-t if , ce baptême' si 

commode ? effacera- t-il leurs péchés? 

• 

111. Un peu d'eau qu'on nous verse 
'sur la tète dans le premier baptême, 
efface tous nos péchés , satisfait pour 
toutes nos offenses ; mais pour fe se- 
cond baptême , il faut nous faire nous- 
mêmes un bain de nos larmes pour 
nous y nétoyer de toutes nos souillu- 
res; c'est ce sang du cœar>, comme 
parlent les Pères , qui est nécessaire 
pour nous appliquer le prix du sang 
que ^tsus- Christ a répandu pour 
nous. Lessoufltancesde Jesus-Christ 
ne nous peuvent être efficacement ap- 
pliquées , que pat les nôtres y nos souf- 
frances n'auront jamais de proportion ^ 
ni avec les souffrances de Jésus- 
C H R I s T , ni avec nos offenses ; mais 
il faot.qu'elles en ayentavec nos forces i 
*si nous ne rendons pas à la Justice de 
Dieu tout ce que nous devons ^ nous 
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4ev€ms au tnoins lui rendre touc ce-que 
nous pouvons. C'est ce que saint Paut 
appelle remplir ce qui manque aux 
souffrances de Jesus-Christ. Hélas l 
nelaissohs-houspbîixpai ndcrè lâcheté 
un terrible vuide à sa passion et à se» 
.souffrances ? , 

Prenons la^ fésoiution.de rendre jus^ 
lice à Dieu j afin qu^it ne se la fasse 
pasJui'même ; évUons les rigueurs de 
sa justice j en les'pxévcnmt pat nos 
p^niUMC€S^ \ 

Adimpfed èa qnae desunt pa^sionunx 
Cfirtsti in carne mea. Col. c.i.f.i^. 

Je tâche de remplir dans nia chair 
ce qui manque aux souffrances de 
Jbsus--Christ^ 

. . jpienitentia Bapti^mus laborlosus» 
Trid. 

La pénitence est un baptême labo-^ 
tiiux. 
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XV. JOUR. 

E LA. C0NFE.S510Ifc.î 

r. v/u paroîrplus fa miséricorde dé^ 
Dieu, et son-indulgence, .que dans le 
'Sacrement de Pénitence ? C'est zssèi^ 
d'avouer 9es crimes avec un cemir coii-*-. 
trit. et humilié, pour en obtenir le pac-^ 
don ; on devient innocent , dès-là qa'po^ 
se reconnoît coupable , et on. méiite' 
d!ètre absous de Dieu , dès-làqu'on se: 
condamne soi*même. Quel est le cri- 
minel de lèse-majesté qu! refusât sa^ 
grâce , si pour lobtenir il suffisoit deJ 
confesser son crime ? Auroit-on de la. 
peine à 'déclarer sa mialadie 1 u^ Mé« 
decin , s'il ne &lloit que là faire con-- 
noître pour la guérir ? Pourquoi donc 
avons-nous delà peine à découvrir iei- 
plaies de notre ame à un Confesseur ^, 
puisque nous sommes. sûrs qu'en les* 
lui déclarant conifne il faut , nous 
trouvons dans cette déclaration, une. 
prompte et parfaite guérison 2. Nous^ 
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Ih^icoiisde périr, si nous négligeons 
un remède aussi sût , ausâ facile q4& 
celui^li. 

II. Avoir honte de confesser ises pé- 
c\^ , c'est renverser i'ofdre« ta honce 
doit être attachée au péché , ec U^ 
gloire à rhumble coinfessioa' du pé- 
ehé ; cependant nous «oouaes hardis^ 
ei impudèns » quand H faut coinmet- 
UQ les crimes ».ec dnndes ec honceux^^ 
qiund il lés faut confesser. Si nous 
avons de la peine à* confesser nos po- 
chés , si nou9 sopimes remplis de con*^ 
Rision , acceptons cette peine et cette 
confusion y pour expier la f^ciUtj^:^etIar- 
hardiesse\que npiis avons eues à les 
eommèctre. Cette honte même sera' 
un remède .au pioché » une pa^xie de 
votre pénitence, et un supplément axi* 
ménagement qu'un Confesseur est obli- 
gé d'avoir pour s'accommoder à votre 
toibliesse. Votre orgueil est le principe 
<te votre honte > il Ta peut-être été. de 
votre péché : pouvez-yous mieux ,. otJt 
le réparer , ou y remédier , que par la 
«oufçssîon salutaire d'^ne humble, ft 
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'sincère confession ? C'^st atraquet^ fe 
-mal dans son principe; c'est une peiiiv 

pour le passé, et un préservatif pour 

iavenir. 

IIL Pourquoi avez- vous honte^cte 
déclarer vos péchés à un Prêtre qui 
vous tienrla place de Jésus Christ, 
qui souvent ne vou* eonnoît point;, 
qui esc obligé â un secret inviolable;, 
qui ne les etitend que pour vous en 
absotidre^ et qui* bien loin de vous en 
considérer moins , n'a que plus de 
zèle , d'admiration , et de compassion: 
pour une personne , qu'il voit préve- 
nue des plus grandes grares , pénétrée 
d'une vive dodeur, et dans laquelle 
il recohnoît les effets visiblesde la vertu 
dusangdejESUs-CHRiSTjètde laforce 
' de la grâce ? D'ailïeurs , ou'cet boni me 
est un pécheur ou un Saint : s'il est un 
pécheur comme vous , l'expérience de 
^"'^'-it^ fbiblesses l'oblige de compatir aur 
•''Vôtres : si c'est un Saint, il a l'èspric 
• de Jes u s-Ch r ist , et l'esprit àt Jesus- 
•' Christ n'es-il pas un esprit de misé- 
' ticorde et de compassion pour ks pé.- 
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cheurs ? En rebuta- t-il jamais aucun ? 
Enfin il faut, ou découvrir vos péchés 
à uii Ptctre en sccrer, pour en recevoir 
le pardon , oii Qu'ils soient un jour pu^- 
bliès â bTace de tout l'Univers , pour 
en recevoir la sentence de condamna* 
lion : lequel des deux partis' vous sem-^ 
ble à préférer ? . 

Si vous ne pcchïe^ point ^ ilnefau^ 
droit point veus confesser j maispais^ 
que vous ne.cesse:^ point de pécher ^ ne 
cè^sci point de vous confesser^ etpre^ 
n€\ la I esolurion de réparer la facilité 
et la hardiesse que vous avé:[ eue â. 
pécher ^ par le courage que vous aure\ 
a surmonter', Id^hsnte que vous sente:^ 
à vous confesser. 

pixi , confitebôr adversùili me in* 
Justitiàm meam Domino V et tu remi- 
sisti impiêtatem peccati mei; Ps. } i- 

Aussitôt y Seigneur j. que j'^ai pris la- 
résolution de m* accuser moi-même de^ 
vant vous de mes iniquités j vous tfveç 
eu la bonté' de me les pardoriner. 

. Malè proni m vulnêra , péju^ a<£ 
lèmed^ vereéundi. S. Btrm 
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Malheureux que nous sommes i*itf^ 
si ardens yet si hardis^ quand il fatst 
s'exposer à recevoir des pfaies-; pius^ 
malheureux d* être si'timides ^€tsikon- 
^ux y quand U faut avoir recours ausf 
remèdes^ 



■M 
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De la rechâte dlarts le péché.. 

f.Vosfiéq"entes rechutes rendent, 
votre pénitence suspecte. Vous comp*- 
-Weaf sur la Bonté de vos confessions j et- 
si vous tombez, dites vous , au moins 
vous vous relevez pas la pénittsnce :• 
mais on doute de la bonté de vos con^ 
&ssions r parce que si vous vous relér 
vez , vous Tetombez incontinent* j quel 
est le mieux fondé , ou de ce doute » oit- 
de votre assurance ? Quoique la vo^ 
.lonté sott changeante , elle n^ passe* 

rint tout-d*un-coup d'une extrémité' 
lautre; d'une souveraine haine du' 
péché , telle qu'elle se doit trouver 
diltu une véritable pénitence, à une- 
souveraine z&axoiv au pccbé»^ telle- 
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^*elle se trouve toujours dans le pé^ 
ché mortel' , qui, préfère la créature à 
Dieu. Le cœur ne revient pas^si vice 
<i*ane grande haine ; on n*a jamais^ 
&ien-rompa avec ua ennemi > avect]^ 
on se réconcilie sitôt iet si aisément ; 
on n'x pas lieu dte croire qa^ûn homme* 
ait été jamais bien goérr^jquand on le: 
voit nttomber^ aussitôt dans, le même-* 
mal. 

, Jj^. Vos fréquentes rechûtes rendent* 
votre pénicence suspecte, parce qu^elleè:: 
donnent lieu de douter> de là sincé-^ 
tité de votre volonté. Doit • on croire 
qu'une volonté esc sincère et cfiScace 
lorsqu elletb a{>resque jamais son^efFet ,- 
quoique la.chose dépende de nous? Ou^ 
peut dire dans cestrehoontresdela vo«* 
joméde l'homme >tce qè'ôn dit de 1%^ 
volonté Je Dieu , que iroulotr , c'est* 
f^\tei et il* est: lidicule de dire alors» 
fe l'ai voqIù,; tnai^Jè ne l'ai pas fkit :: 
c^t si voua r^àvieabvoutu.^ la chose ne 
dépendait» que -de vous y vous l'aurier 
fsLitBy et ^ubque irous ae; l'avez |3ap 
faite ^,cieip um- ^«ave qturvoua. jie 
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l'avez pas voulu. Ne dépendit-il pas de 
vous , avec le secours de la grâce qui 
ne vous manque point > de ne point 
retomber dans ce péché ? Vous l'avea 
promis cent fbisà Dieu : il éioit encore 
en votre pouvoir de lui tenir parole : 
vous aviez la grâce pour cela ^ , auiaut 
de fois que vous kii en avez manqué : 
a-t- on sujet de croire que vous avez été 
de bonne foi avec liu y er que Vous 
avez sincèrement voulu lui garder une 
parole^ que vous n'avez jaofiah gardée. 

IlL Vos fréquentes rechutes dans le 
péché) rendent votre pénitence sus- 
pecte^ parce qu'elle donnent sujet de 
douter y si vous avez reçu Jk grâce sa- 
cramentale* L effet infaillible de la pé- 
nitence, quand elle est véritable) quand 
elle est smcère , nest de nouis procurer 
k grâce saaamentale v et l'effet infaiU 
lible de la grâce sacramentale » est de 
nous inspirer une grande. &rce , pour 
résister aux attraits cki péché » t)a aux 
temations qui nous y portent » et une 
grande précaation pour nous éloigner 
de toutes' les occasions , q^i npusf j 



poup tous Us jours de fAnnée^ é$ 
pourroient rengager : et si on ne Voir 
poiiu autre force pour résister au pé- 
ché , mais une foiblesse pitoyable à s'y 
laisser aller : si on ne yok point cette 
précaution pour s'éloigner des occa- 
sions , mais la même racilicé à s'y en- 
gager j n'a-t-on pas sujet de juger que 
la cause n'y est point , quand on ne voie 
point un effet qui y est nécessairement 
attaché? On peut assurer qu'il n'y a 
point de feu > où on ne sent point de 
chaleur^ et on ne peut donc pas juger 
que la grâce sacramentale nest point 
où on ne voit point d*amendement ? 

Scrveiç^yous de ces trois règles y pour 
juger de la bonté de vos pénitences y et 
si elles vous donnent lieu dUn douter ^ 
prene'[ les résolutions et mesures né" 
tessaires pour réparer les défauts que 
vous y remarquere:(. 

DispKcec enim ei infidelis et stulta 
promissio. EcclL c. ^.t y. 

Un homme infidèle dans ses pro" 
messes^ déplaît extrêmement à Dieu y 
et il le regarde comme un insensé. 

RidicuHim esc dicere , volui et noix 
feci. S. Bera^ , 
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C*est se moquer de Dieu que de lui 
dire toujours , qu^on veut renonter am 
fécht^ et de ne le faire jamais. 

XV II JOUR. 

E L * O R G U E r t. 

m 

non magniiu- "^^ ^» % ^ ,.^ 

iio^ ted tu- esc une ennure du cœur, par laquelle' 
mor, quod j»|^Q^^^jYie s'étend erse grossit, pour* 
videtur mag- aiusi-due ,»dan6 lui-même : ce qui esç* 

5> J<ft^ Test pas en effet j ou s'il l*est, c'est d'une- 
fausse grandeur, qui vient d'infirmité , 
et non pas de perfêcrion. 11 n'y a poirff 
de vice qui ait moins de fondemenc 
dans rhomme ,et il n'y ena point qui* 
y soit si fort enraciné i nous n'avons* 
qu'à rentrer dans nous-mêmes, pour 
y trouver de quoi nous humilier \ et ao^ 
milieu de tous ces sujets^^d'humiliation y 
nous n& laissons pas de nous élever. Il 
n-^est personne qui n'ait de l'orgueil ;? 
mats il en est peu qui le reconnoissent , et 
sEa'ènest presque point quiTavouenq; 
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On avooie souvent de bonne foi 569^ 
aoires défauts y on s'en^ va^te nième 
quelquefois : mats • personne n ayou& 
soft orgueil » ec on se le cache à soi^ 
même ; signe évîdenc qu'il y a quelque 
chose de ms et de homeux dans ce vice ^ 
qui a poun^mt pour but de/ëlevec. Un' 
orguetUeuk man^e presque^ toujours^ 
d'^équtté or de raison^ 'quoi* de plus^ 
bumiliaffit ! Aussi les pli» sages regar-» 
dencec traitent-ils ua homme vain et' 
orgoeilleuac, conmie une espèce de fou. 
Heureux y À E>ieu te regatrdoit sur ce 
]Hed4d } il »e lé ptmifoit pas si scvère«> 
naentè 

IL L'ixgueiï» dît le Saint- E^prft , ihirimnom' 
est k source de tous les péchés. Tout Jj J^,^" ""^ 
péché tsi un effet de Torgueil : puisque EccUs,c, io». 
e est ua déËiut de soumission â Dieu« ^' ' ^^ 
Otezrotgueil du- monde ,. vous en aur- 
iez Ole la plujparr des pécliés. L'orgueil 
Me paroîir 'pets le plus grand péché > mais 
il est le^ plus nineste dans ses effets. 
C'est de l'orgueil que viennent Tambi- , 
tîpn , la présomption » Thypocrisie , l'o^ 
f iniâfirecé j, rattachement à soa sen&» 
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/iisques à le préférer à celai de l'Eglise.* 
De là, viennent ces empotcemens ter-^ 
ribleS) ces animositéssi enTenimées» 
ces vengeances si cruelles , ces jalousie» 
sî malignes j ces délicatesses sur le 
point d'honneur , qui ont de si fî**. 
cheuses suites. De là viennent ces muc^< 
mures , ' ces révoltes » ces blasphèoiesi 
contre Dieu. De là vient ce désir de^ 
s'élever au-dessus de son mérite , par 
des voies si peu légitimes : de là ceten«^ 
tètement pour soutenir un étatoiiimia* 
ginaire, ou injuste» par desmojreiis 
encore plus in justes : de là ce luxe qd'ob 
n'entretient qu'au dépens de l'Arrisaxii 
et du Marchand qu'on ruine : de M 
vient dans les femmes <rette passion 
de plaire , d'être distinguées , adorée^ 
comme des idoles » qui lorsqu'elles 
prétendent s'élever al^dessas des autreify 
en s'attirant la considération des hom-- 
mes, les abbaisse infiniment ^ en leur 
faisant oublier la modestie et la pudeur 
qui fait ta gloire de leur sexe. Hélas î 
que ne dois-Je pas &ire pour tarir une 
source si féconde et si empoisonnée i 
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111. Uorgueii, <iic le Sainc-Esprir , khom\m 
est un vice abominable aux yeux de ^"""î*"* 
Dieu. S'il le hstc , il le condamne, ilgans. 
le punit : et comme ^*est la source de ^^^'^^ 
itoos ie^ péchés , c'est aussi La cause de 
lou^ les peines. L orgueil a précipité 
4ans les enfers une multitude innom* 
brable d'Anges : il a chassé Adam du 
Paradis terrestre , et en a exclu sa pos- 
térité y en la rendant héritière de son. 
péché et de ses malheurs. Dieu punit 
et poursuit Torgueilleux , il le prive de 
^es grâces, il s*oppo$e à ses desseins, . 
parce qu'il s'oppose lui-même i ceux 
lié Dieu : il l'abandonne à. ses convoi- 
tises les plus déréglées , à sts passions 
les plus honteuses , pour Thumilier ,'et 
remédier par-lâ â son orgueil. Quel 
doit être un ma) , pour lequel un Nfi:' 
decin si charitable , ordonne un re- 
mède si cruel ! Ah, Seigneur, épar- 
gnez-moi un aussi fâcheux remède ! 
Vous seul pouvez guérir mon orgueil : 
quelques violens que soient les re- 
mèdes, pourvu qu'ils ne m'éloignent 
point de vous, je m'y soumets de tout 
mon Cippur \ ils seront doux pour moi , 
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Vils me guérissent sd'un aussi grand 
mal. 

Recormoisse:[ de tofmt foi le fond 
d'orgueil qui ^st en vous j examine:^ 
quels en sont les effets les plus dange^ 
reux j et prene'^ la résoiution d*em* 
pioyer les moyens les plus efficaces 
pour. en arrêter le cours, 

Odibilis coram Deo et hominibus 
:5iiperbia. EccL c. i.o. ir 7. 

L'orgueil est l'objet de la haine de 
JDieu et des, hommes. 

Ëiubescat homo.esse superbus pro- 
fiter queiB humilia faaùs tsi Deus. 

Que l^hommeroug'isse d*êtreorgiieil' 
Icux J quand il pense quun Dieu Ycse 
fait homme pour lui» 
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XV m JOUR. 

DE LA jC O L È R fi. 

i,*\^ u !.<: o NQiUX se .mettra en colère 
^contre son frère, sera coupable du Ju* 
cernent jde Dieu et des hpmmes^ reus s. Mdttk. 
[cric judicio. La raison et la foi con-^"^ 
<lamnent igaleme^r cette jiassion j pn 
■cesse d*çrre raisonnable et Chrétien , 
xîès qu'on devient emporté. On cesse 
* d'être raisonnable : les autres passions 
troublent et afFoibl4sse-nt la raison ; 
binais celle-ci , xjuand elle est un peu 
violente , Tôte tout-à-fait : ^une colère 
passagère «st une courte folie ; mais 
june colère d'habitude > est une folie 
constante. La cclère , dit le S. Esprit , 
jrepose dans le cœqr du fou , comme ira în sin» 

4a^is son centre: les plus sages c^^^'-^^i^^E^^uT 
sent de 1 être , àhs qu'ils se laissent c j.if. i^. 
£[m porter aux mouvemens de cette pas- 
sion. Un homme^em^orté dans spn do- 
mesiique , a plus Tair d'une bête fé- 
jtqjce^ que 4'un boni me; c'esjt , dit |^ 
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Sage , un lion déchaîné ^ qui porte par- 
tout la frayeur et le désordre : tout le 
inonde le craint » et tout le monde le 
fuit. C'est une mer en furie : il n'y a 
point de digue qui la puisse arrêter : 
il n'y a point d autres bornes que celle 
de son pouvoir et de sa passion ; autant 
de mouvemens^ de paroles et d accioasy 
sont autant de péchés. 

II. Rien ne fait mieux connoître 

combien cette .passk>n est déraisonna- 

Nemînîîras-l>|e que de voîr ou un homme en co- 

ccmi videiur , ^ •■ . . * , -, 

ira sua injus- i^f ^ çi^oit avoK toujours raison. Li 
u..s*Aug. colère pajcoît toujours juste à celui qui 
$*y laisse emporter , et nulle passioa 
ii'est plus injuste, tlle est injuste dans 
son principe : c'est souvent une baga- 
telle , une parole , une imagination y 
qui met un homme hors de soi. Elle 
'est injuste dans sa conduite; remédie- 
r-on bièti à un mal par un plus grand 
*iial?JCorrige-t-on4)ien une faute lé- 
gère, souvent imaginaire, par une faute 
très-réelle et trèsgriève ? Le mai dont 
on se veut venger, approche-t-il de ce- 
lui quoii se fait à soi-même en vou* 

lanc 
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lant se venger ? On perd la raison , la 
paix , la charixé et la grace« Celui que 
vous regardes comme votre, enaemi , 
peut-il jamais vous £iire un ai^i grand 
mal ? Que la colère esc injuste dans sts 
suites! Québ péchés ne produit -elle . 
pas ? Quel renversement ne cause-*, 
t-elle pas ? Ne mettant nulle propor- 
tion jentre la peine et la faute qu'elle 
veut punir, s*il y en a« Aman en colère , 
veut exterininer tous les Juifs y parce 
que Mardochée a manqué de le safuer.. 
Saiii fait mourir tous les Prêtres, parce 
qu un d*eux a donné du pain à David: 
quelle proportion i 

lïl. La colère estcondamnée encore 
plus sévèrement au Jugement de Dieu, 
qu'à cèjui des, hommes , reus eric judi* 
cio: une Injure dite par etiiportement, 
au Jugement de Jesus-Christ même, 
De peut être punie que par un feu éter- 
nel , reus erit géhenne ignis. Quelle S.Màtth^f; 
doi(.être la grièveté du péché , auquel ^' *'• 
lin Dieu si bon, un Dieu Sauveur im*. 
pose une si terrible peine ! Mais c est 
sa douceur même , et le zèle qu'il a 

Tome /• D 
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pour cette vertu, qui loblige à traiter 

si rudemér>t la colère : un hotiime ne 

doit pas attendre de douceur de son 

Sauveur>'s'il n'en a lui-même pour son 

frère. Comment j dit le Sage , pouve7[^ 

EccU, 18. vous conserver du ressentiment et de VA 

^' colère contre votre prochain ^ pendant 

que vous cherche^ à appaiser celle dé 

Dieu? Est' ce le moyen d*y réussir? 

Comment ose:(*vous demander pafdcn 

à Dieuj et espérer de l'obtenir j pendant 

. que vous le refusei( à votre frère ? ^ 

Prene\ la résolution de travailler 
fermement à vaincre une passion y qui 
a de si fâcheuses suites y si vous S€fUe\ 
qu'elle règne en vous* Il ne vpujt pst 
permis de vous mettre en càlèfe j^t^e 
contre vous-même y et contre le pécHe^ 

Homo homini réservât iraxnv ti à 
Deo quxric medelam, Ecclts. 18; 

Comment un homme qui conserve dé 
ta colère contre- son frère ^ pense-irif 
appaiser celle de Dieu ? ' 

Irasci horftiiiis est , -et iratn^non 
pérficere Christiahi. S. Hieroh/'^^ '•' 

//' est de la, "nature de Vhomihc dè\ 
^tntir le$ mouvemtns de ta cbtè/c i if 
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est de la vtrtu d*un Chrétien de les 
réprimer. 
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^ V XIX. JOUR. 

D E L'E N V 1 E. 

I. JL'envu esc une douleur de h 
prospérité d'aucrui ; c'est luié suite de 
rctfgueii , et la ruiae de la charité.. 
Quelle folie de se Étire un inalheuirdu 
bonheur d'aucrui ! c'est changer le bien' 
en mal , et tourner en poison les nieil«- 
leures nourrituies* En me réjouissant 
dQS avantages des^ autres et de leurs 
vertus , j'y participe : ils en ont la 
peine , et je o'eniai que le plaisir et le 
mérite ^ et souvent plus jgrand queux y 
parce, que ja cliarité en esc l'unique 
principe; Un bienheureux dans le Ciel 
est en quelque façon heureux du bon- 
heur de tous les Saints > par la parc qu'il 
y prend , ec par la joie qu'il en a. II 
ne tient qu'à moi d'avoir le même 
avantage t je mérite bien .d!être misé- 
rable y si JCL ne yeux pas aeheter un si 

Dz 



•j6 Réflexions Chrétiennes 

grand bonheur à si peu de frais. Au 
contraire , en m'affligeanc du bien des 
autres » je deviens malheureux par les 
choses mêmes qui les rendent hei^ 
reux : funeste » mais juste punition m 
lenvie ! 

1 1. Les autres vices ne combattent 
que la vertu qui leur est opposée \ Ten^' 
vie attaque toutes les vertus. L'envieux 
pèche contre le Saint- Esprit ; il vou**- 
droit arrêter le cours des grâces que 
TEsprit divin répand sur les autres) 
mais lui seul s'en prive : il trouve mau- 
vais que Dieu soit bon, qu'il fasse du 
bien à tout le monde ; mais il neta-^^ 
péchera pas que Dieu soit bon , si ce 
n'est à son égard. Le plaisir qu'on 
trouve dans les autres péchés , semble 
servir de quelque excuse , pour en 
diminuer le. dérèglement; mais pour 
l'envieux , il n'a ni plaisirs ni pronc : il 
trouve l'art de ne moissonner que des 
épines , où les autres ne cueillent que* 
des fleurs. Tout le (ruit qu'il tire àft 
son envie , est l'amertume et le cho^ 
grin \ dignes fruits d'un tel arbrç. Il 
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change tout en poison , et ne se nourrir» 
pour- ainsi-dire , que de fiel : le bien 
des autres le rend malheureux par la 
douleur qu'il en conçoit \ et leur mal 
le rend criminel , par la maligne joie 
qu'il en reçoit. L'envieux est lui-même 
son bourreau ; son péché fait sa peine; 
il ne peut être impuni. Quand Dieu 
l'épargneroit » il se punie assez lui- 
même. 

1 1 1. Le péché et la chute des Anges 
rebelles fut une suite de leur envie, lis 
ne purent souffrir que Dieu s^incarnât 
et fît un honneur à Thomme » dont ils 
se croyoient plus dignes* Si Ten vie a &it 
leur péché» elle rait encore aujour- 
d'hui leur plus grande peine : ils ne 
peuvent voir , sans une jalousie ex- 
trême , leurs places occupées par des 
hommes qu'ils méprisoient si fort , et pius cor- 
le bonheur des Saints ne les tourmente *i"*"'*î'5*^® 

I quam mferoo 

pas monis » que leurs propres sup- 5. L\^i. 
plices. Depuis le bannissement du Pa- 
radis terrestre , l'envie a fait le premier 
crime de l'homme : en rendant Caïn 
"Homicide » elle en a fait le premier 

Dj 
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réprouvé. Saiil , ce Roi si vertueux 
et si heureux , si chéri de Dieu et des 
hommes , dès qu'il devient envieux , 
devient un scélérat , un malheureux , 
qui , après avoir vécu en furieux , 
•meurt enfin en désespéré. Ce fiic Tenvie 
àqs Pharisiens contre Jésus Christ, 
qui le persécuta peiîdant sa vie , qui 
•le fit comdamner à la mort, et qui ne 
pur être éteinte par tout son sang : aussi 
ce sang , qui fut le salue de tous les 
hommes , fut la cause de la réprobation 
de cts misérables. L*euvieux s*excom- 
muaie lui-môme, parce qu'il n'entre 
point dans cet heureux commerce de 
biens que fiit la charité entre tous les 
Fidèles ; il se bannit de la communion 
dçs Saints : quelle horrible peine ! 

Examinej^'VOus vous-^même y pour 
connaître si les chagrins qui vous sont 
ordinaires y ne sont point un effet de 
votre envie : travaille:^ à acquérir l'àu* 
milité et la charité qui sont opposées à 
ce vice, 

Y^ illis quia in via Caïni abierunr. 
•S, Judi Episc. 1^. II. . 
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^Malheur aux envieux qui marchent 
sur les traces de Caïv. 

Justus invidiâ nihil esc , quse îp- 
sum authorem rodic ^ discruciacque» 
iiS* Hieron^ 

Q^uelqu* injuste que soie l*envie , 
eltt est juste à l'égard de celui qui la 
conçoit j parce qu elle le ronge et le 
punit dt son envie même. 



XX. JOUR. 

Du des if de là vengeance ^otidu 
pardon des injures. 

\. lAifiN n^esc plus naturel à Thonime 
que de vouloir se venger quand on l'a 
pfFensé \ et c'est pour cela que rien 
n'esc.pjus jdifficilje que de pardonner 
une injure , que d*4in)er un ennemi } 
et rien cepotmant n!est plus nécessaire* 
Il n'y a qu'un. Dieu qui nous puisse 
faire ce conîmandement, et il n'y a 
qu'un véritable Chrétren qui veuille 
l'observer. 11 parle en Dieu , quand il 
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:go autcm vous dit : Pour moi je vous dis : Aimej^ 
^n^°^" î^^-^ ennemis j faites du bien à ceux qui 
os vestros. VOUS vculent du mal; et noiia lui don- 
ttk, c. y. j^Qj^j yj^ preuve coavaincance que 

nous le connoîssons pour Dieu , quand 
nous lut obéissons dans une chose aussi 
difEcile. Ego autem dico vobis : c'esc 
comme s'il disoit : Je sais que le 
monde , que la coutume , que vos pré- 
jugés , que vos passions , que votre 
raison même vous disent que vous ne 
devez pas le faire \ mais moi je vous 
dis le contraire. Qui devez-vous croire ? 
à qui devez^vous obéir ? 

4 1. C'est moi qui vous lordonne , 
dit Jes us-Christ : ce moi renferme 
de grandes raisons , nous fournit de 
puissans motifs. C'est moi qui sub votre 
Dieu , qui puis tout vous commander , 
et à qui vous devez obéir en tout : mot 
qui me suis réservé la vengeance , que 
vous ne pouvez vous attribuer , sans 
luurper mes droits : moi qui vous ferai 
justice , si vous ne la faites pas } et qui 
ne vous ferai point de miséricorde , si 
vous ne la faites à vos firères : moi qui 
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vous ai pardonné des offenses si grièves» 
et qui n'exige de vous , sinon ^ que 
vous en pardonniez de si légères. Re- 
devable de dix mille talens que je vous 
ai remis » devez - vous trouver de la 
difficulté â remettre cent deniers a votre 
frère , quand je vous le demande? 
Moi , qui , au même temps que je 
vous oblige par mon commandement ^ 
^^pardonner , vous y anime par mon 
exemple et vous y aide par ma grâce : 
moi ) qui vous promecs un bonheur 
éternel , si vous pardonnez ; qui vous 
menace d'un malheur éternel, si vous; Carix 
y manquez. Y a-i-il cœur assez dur pour J|°"up" 
n'être pas touché de tous ces motifs ? put ejus. 
quelque froid qu'il ^oit, peut-il êtrej^;^o7' 
assez embrasé de tous ces charbons? 

III. Rien ne fait mieux sentir l'auto- 
rité de Dieu , comme première vérité , 
sur l'esprit de l'homme , que de l'obli- 
ger, par la Foi, de juger contre tous 
ces préjugés , de croire des vérités 
qui lui paroissent inconcevables. Rien 
aussi ne fait tant voir l'empire de Dieu , 
comme première loi , que d obliger 
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rhomme d'agir contre coures st^ înclî- 
iiarions , d'aimer ce qui n'est pas ai- 
niable, ce qui paroîc même haïssable, 
c'est-à-dire , la personne d'uii ennemi. 
Dieu Ta dit j vos sens et votre raison 
disent le contraire^ ; cependant il faut 
le croire. Dieu lé commande \ votre 
cœur , toutes vos passions s*y oppo- 
sent \ cependant il le faut faire. La 
captivité de la raison est l'hommage le 
plus parfait , le sacrifice le plus agréable 
que rtiomme puisse offrir à Dieu » 
comme première vérité. Le pardon des 
injures est Thoitimage le plus parfait 
et le sacrifice le plus agréable que 
rhomme puisse offrir à Dieu , comme 
première Loi : tout autre sacrifice loi 
th c. î. déplaît sans celui-là , il le rebute. Fade 
prius reconcUiari fratri tuo; quittez , 
dit-il, mon Autel, interrompez le sacri- 
fice , et n'en approchez qu*apf es vous 
cire réconcilié avec votre ennemi. Si 
ce sacrifice vous coûte , pensez que 
vous le faites à Dieu : mais à un Dieu 
qni s'est sacrifié pour vous j et que ne 
lui en a-t-il pas coûté ? 
Quand vous sentire:^ de /^ répugnance 
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^ pardonner une injure j que votre 
passion ^ que votre raison même s'y 
opposerai^, oprose:^ - leur l* autorité de 
Dieu. Quoi : Ùieu le conithande de 
toute fon autorité ^ efje ne lui obéirais 
pas! je ne ferai pas pour Ùieu ce que 
jeferois pour un Roij qui est un homme 
tomme moi ! 

Ne dîcas, reddam inalum > expecta 
Dominum , èc liberabic te, Prov* 
<• io, ir. iu 

Ne dites pas ^ je me vengerai ; iais^ 
'Se:['én le soin à Di^Uj et il vous fera 
Justice^ 

. Vicem injurias rèddere ,. humana 
uftÎQ é^ : ihimîcos eciam diligere , vhi^ 
ificta cœiestis est. «S. Paulin. 

Rendre lé' mal pour le malj c^est st 
Venger en hontme ; rendre le bien pour 
h 'malj cestst venger en Dieu^ 
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XXI. JOUR. 

DU RESPECT HUMAIN. 

» • 

I. vy N se fait honneur d'être aux 
Grands ; et on ne se fait point d'hon- 
neur> oh a même honte d'être à Jesus<- 
Christ. Y a-t-il donc quelque chose 
de bas et de honteux dans ta personne 
d'un Homme- Dieu ? Y a-t-il quelque 
chose qui nous doive faire rougir d'être 
à lui ? Les ,mondains n'ont point de 
honte de se déclarer pour le monde , 
pour ce monde réprouvé de Dieu f et 
les Chrétiens ont cle . la hônté à ^e dé^ 
clarer pour Jésus - Christ; On ne 
rougit point d'être un impudique 9 un 
vindicatif 9 un impie ^ et on rougit 
d'être dévot et homme de. bien j les 
libertins se font tous les jours un sujet 
de vanité des actions les plus honteuses; 
et des Chrétiens se feront un sujet de 
confusion des actions les plus saintes 
et les plus glorieuses. Hélas ! combien 
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d« fois avez - vous été 'tète levée dans 
des lieux ou décriés ou suspects } Et 
vous vous faites lin sujec de peine qu on 
vous voie ou dans une maison de re^ 
traite y ou aux pieds des Autel , ou au 
Tribunal de la pénitence : ce n'est point 
humilité , c'est respea humain , c esc . 
lâcheté. 

II. Le respect humain vous a si peu 
anèté , quand il s'est agi de contenter 
votre passion ; et d où vient qu'il a 
raqc de force sur vous , quand il s'agit 
de satisfaire à votre devoir i Vous avez 
su si bien vous t mettre au-dessus d| 
cie que pourroient dire les hommes, 
eti d^ ceruines occasions , où pour 
chercher votre plaisir , vous exposiez 
votre salut et votre honneur ^ et vous ne 
le ferez pas^ quand il s'agira de sauver 
votre ame , de mériter une gloire éter- 
nelle. Si vous faites ce bien , si vous 
réformez vos mœurs , si vous prenez 
hautement le parti de la vertu, le 
monde en parlera ; laissez parler le 
monde : car enâo , qu'est-ce que le 
monde ? Un aveugle y im insensé > un 
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ennemi décbré de Jesus-Chuist : ce 
quoi ! un Disciple dô Jesus-Cmrist 
doic-il pretidrie I^ loi de son emiemî 
déclaré l. Voulez - vous [tendre pour 
guide un. aveugle et un i^isensé , vous 
qui vous piquez d'êcre si sage et si 
^att\x. If. éclairé ? Si un avtugle ^ dit le Sauveur^ 
• '^ conduit un autre aveugle , oà abouti^ 
ront leurs démarches^ sinon en quelque 
préàpicé ^ Cbmbîeii de fois fe monde 

vous a-t-il conduit ? 

• . ■ • . ' • • • 

( . » . . . « - 

.. IIL Si je fais cette bonne aaion^ 
d. je prends un air plus modeste et 
plus réformé , si je me sépare un p^ 
plus du monde , le^ monde me tftil^ 
kras il me désapprouvera^ mais si ji^ 
ne le fais pas , Dieu me désdpprouv^«à^ 
«c peuirêtre me réprouvera. Lequd est 
plus à souhaiter , d'être approuvé di 
Dieu , ou des hommes ? Lequel esc 
^ plus à craindre , d'être réprouvé de Dieu 
ou des hommes ? Si les hommes ne 
m'approuvent pas j je n'ai qu'à mé- 
priser lejur jugement, et dès«^U ils nô 
mepeuvei^t plus faire d^-Wal: Cnais 
si Dieu ne m'approuve pas , s'il me 
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condamne, dès- là je suis un réprouvé j 
et quel esc le terme de cette réproba- 
tion , sxnon un malheur éternel ? Ec 
cependant je crains d*être désapprouvé 
des hommes , ec je ne crains point 
d'être réprouvé de Dieu , quel aveu- 
glement ! quelle folie ! Je crains une 
goutte d*eau, et pour Tcviter je me 
jette dans une fournaise ardente. 

Prene'if^ la résolution de mépriser le 
jugement des hommes j qui ne vfius 
peut faire ni bien ni mal; mais de 
craindre le Jugement de Dieu , qui doit 
décider de votre bonheur^ ou de votre 
malheur pour une éternité. 

:..Qai me erubueric , et meos ser- 
mones : hune Filius hiominis erubes^ 
cet 9 cùm venerit in M^jestate sua*. 
S^Luc. c\ 9. ir* 16. 

Si qutlquun rougit de moi et de 
mes maximes j le Fils de l'Homme 
rougira aussi de lui ^ quand il viendra 
dans sa gloire* 

Times prorsus ne ofFendas majo- 
rem , ec non times ne offendas Deunu 
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f^ous craigne:^ de choquer un grande 
d'en être désapprouvé ; et vous ne 
craigne^ pas de choquer Dieu ^ et d'en 
être réprouvé. 

y 

XXII. JOUR. 

De la tiédeur dans le service 
de Dieu» 

Apoe.c, 5. 1. Je voiidrols que tu fusses froid ou 
*' '^ '' '^- chaud ^ die Dieu à i'Evêque de Laodi- 
cée \ mais parce que tu nés ni froid ^ 
ni chaud ^ mais tiède j je te rejetterai 
de ma bouche. L'état de tiédeur doit 
être bien malheureux , puisqu'il semble 
tendre souhaitable un état aussi mau- 
vais que celui de froideur : on^ aime 
mieux , ou Ton craint moins un ehnemi^ 
déclaré , qu'un ami , ou infidèle , ou sus* 
pea \ et c'est le caractère d'un homme 
tiède à l'égard de Dieu. Cette dispo-' 
sition est d'autant plus funeste, qu'elle* 
fait qu'un hothme est ^ pour«ainsi-dire» 
à charge au. Cœur de Jésus , qui ne 
peut être soulagé qu'en le vomiss^jir« 
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Hélàs ! si nous sommes rejenés et ban- 
nis du Cœur de Jésus , où nous réfu« 
gierons^nous ? il n'y a plus de lieu pour 
nous que l'Enfer. J'aimerois mieux être 
banni du Paradis , que du Cœur de 
Jésus ; si nous sommes chassés de son 
Cœur, nous n'avons plus de parc à son 
amour \ et si nous n'avons plus de part 
à son amour , que sommes-nous , sinon 
des réprouvés ? 

II. Maudit celui , dit le Saint' Urinuc^ 
Esprit 5 qui fait l'ouvrage de Dieu n^-t. lo. 
gligemment. Erre maudit de Dieu , 
•quelle horrible punition ! quel doit être 
le péché, qui l'a méritée ! Elle vient 
d'un Dieu juste , et ainsi elle n'est point 
plus grande que la faute; mais elle 
vient d'un Dieu miséricordieux : elle 
doit donc être moindre que le mal 
qu'elle punit : il faut donc que ce soit 
un grand mal que de faire l'œuvre de 
Dieu négligemment : en effet , c'est 
quelquefois un plus grand mal de faire 
une bonne action lâchement , que d'en 
faire une mauvaise. Souvent celui qui 
£ût le mal > connoît peu Dieu qu'il 
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offense , et il n'y pense pas , et pour 
Jors il esc moins coupable , ou il ne 
connoit point du tout le mal quUl faic^ 
et pour Jors il peut arriver qu*il ne soit 
point coupable. Mais celui ^ui fai( 
Tcfeuvre de Dieu j connoît Dieu , et 
ordinairement il y pense; et il le né- 
glige , c'est-à-dire , qu'il le déshonore 
far l'action même qui est faite pour 
honorer. Il semble dire paf sa con- 
duite , que le Maître qu'il sert , ou là 
récompense qu'il lui promet , ne mérite 
pas qu'il se donne tant de peine. On 
méprise quelquefois moins Dieu y on 
lui déplaît moins en ne le servant pas» 
qu'en le servant avec lâcheté. 

m. Un homme , parce qu'il n^ 
commet pas de grands crimes » ne se 
croit pas un pécheur , et ainsi il ne se 
croit pas obligé d'être péiiitent : cepen- 
dant Je^us-Christ décljare Iui*mcme 
â l'Evêque d'Çphèse» lors même qu'il 
le.Ic^u^pa^: plusieurs endroits , que^ 
parce qu'il s*esc itn peu relâché , il a 
Ipoc. Cl. besoin de faire pénitence; âge pœni^ 
^' tcntiam : et le menace , s'il y manqae » 
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de la lui faire faire lui-même , par les 
punitions dont il se servira pour remé- 
dier à sa lâcheté. Cette menace ne vous 
regarde- 1- elle pas ? Ne doit- elle pas 
vous inspirer de la crainte , et vous 
animer â ra pénitence ? Ceux qui sonC 
tièdes ne se croient pas grands pécheurs, 
parce qu'ik pensent plus volontiers au 
mal qu'ils ne font pas , et au peu de 
bien qu'ils font, qu'au mal qu'ils font, 
et au bien qu'ils ne font pas , et qu'ils 
devroient faire ; parce qu'ils se com- 
parent plutôt à ceux qui sont au-dessous 
d'eux , qui sont plus déréglés et plus 
lâches , qu'à ceux qui sont au - dessus 
d eux , qui sont plus réglés et plus fer- 
vens : ils se savent bon gré , et aussi 
bien que ce Pharisien , de n'ccre pas 
si méchans que tant d'autres , et se font 
un sujet de complaisance de leur vertu 
imaginaire , qui , au jugement de 
Dieu , doit être pour eux un sujet de 
confusion et une matière de pénitence : 
n'avez-vous pas été jusqu'ici dans cette 
illusion? Votre vaine assurance dans 
une conduite si lâche > n^n est - elle 
point une preuve ? 
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» ImaglneTf^vous que Notre-SèigneuT 

vous fait le même reproche qu*à VE'^ 
vèque d*Ephèse^ sur votre relâchement^ 
et qu*il vous exhorte aussi-'bien que lui 
à la pénitenceé Prene^ la resolution 
' £en profiter comme lui. 

jjrim.c.^%. Maledictus qui facit opus Domini 
négligenter, • 

Maudit est celui qui fait l* ouvrage 
de Dieu négligemment. 

.Abjiciamus pecniciosatn cepidita- 
tem , quia Deo vomicum provocare 
' solet. S. Be?n. 

Sortons de cet état funeste de tié'^ 
deur j parce que nous rendant à charge 
au Cœur de Dieu j il l'oblige à nous 
rejetter. 
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XXIII. JOUR. 

J)€ V imitation de Jcsus-Christ. 

I. Jbsus-Christ Ta dit, il le faut 
donc croire} Jésus -Christ Ta fait» 
il le kxxt donc faire : il esc notre 
Maître , nous devons donc Técourer \ 
il esc notre guide , nous devons donc 
le suivre \ c'est un Maître qui est la 
vérité même , nous ne pouvons donc 
nous tromper en Técoutant \ c'est un 
guide qui esc la voie même , nous ne 
pouvons donc nous égarer en le sut- 
vanc. Faisons^nous de ces maximes la 
r^le de nos sentimens ? Faisons-nous 
de ces exemples la règle de notre con* 
duite ? Ne sont- ce point les maximes 
du monde qui ont été jusques ici la 
règle de nos sentimens ? Ne sont - ce 
point les exemples du monde qui ont 
été l'usques ici la règle de notre con- 
djiite } Pouvons-nous le nier sans doui 
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comme on ne peut s'égarer quand on la 
suie , on s'égare infailliblement quand 
on ne la suit pas. Pouvez-vous dire que 
vous la suivez , vous qui vous laissez en« 
traîner au torrent du monde ? 

Demande:^ à Notre-Seigneur quil 
vous aide ^ par sa grâce j à marcher par 
le chemin quil vous a tracé par ses 
exemples j et lui dites avec l* Epouse : 
jlttire;(*moii Seigneur ^ et non seule^ 
ment je marcherai^ mais encore je 
courrai après vous. 

Egosum lux mundi ; qui mesequi*^ 
xur » noja ambulac in cenebris. ; 

Je suis la lumière du monde ; celui 
qui me suit n^ marche point dans leS' 
ténèbres^ 

Noli per aliam viam vçlle ire quacn. 
per illam qua ipse ivit Christus, dura 
videtur , sed ipsa e^t tuta via^i S» Aug^ 
in PsaL 

Prene^ garde de marcher par un au^ 
tre chemin que cel(ii par lequeljESUS^ 
ÇfiRiST a marché i il par oh rude ^ 
mfiis il est sur. 

.1. • a " « • 

XXIV. 
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XXIV. JOUR. 

DE L'HUMILITÉ. 
Des avantages de l* Humilité. 

I. MiJ ISO esc tout > et je ne suis rien 
qu'un pur néant. Dieu possède tour » 
et je n'ai rien que pauvreté et que 
misère. Dieu peut tout , et je ne puis 
rieil que pécher et me perdre. Je ne 
suis rien de moi-même » ii est vrai ; 
mais par Thumilité , en m'abaissant , 
je m*élève à Dieu , je m'unis à Dieu > 
«t par là je deviens grand , je deviens 
tout. Je ne possède rien de moi même ^ 
j'en conviens; mais par l'humilité je 
m-unis à Dieu , et il se communique 
à moi et me fait entrer dans la parti- 
cipation de tous ses biens, et par- là 
je deviens riche > je possède tout. Je 
ne puis rien de moi-même , je la- 
voue; mais l'humilité en m'élevant 
jusqu'à Dieu , en m'unissant à liu ^ 

Tome I» E 
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me fait participer à son pouvoir, je de* 
Philip. <. 4. viens puissant , je puis tout, Omniapos" 
^' 'J* sum in eo qui me confortât» O néant 
glorieux! ô riche pauvreté! ôHieureuse 
impuissance , que produit en moi riiu* 
milité , qui supplée i tous mes besoins , 
et qui me procure toutes les grâces ! 

H. Avec l'humilité» les vices ec les 
péchés même cessent d*être perni* 
.cieux, et deviennent mcme avantar 
geux 'y mais sans l'humilité , les venus 
et les bonnes œuvres deviennent dan* 
gereuses, ec peuvent même devenir 
pernicieuses. Le Publicain est un mi- 
.sérable et un grand pécheur \ mais il 
esr humble., il n'ose pas même ;regar- 
der le Ciel , ni approcher de l'Autel } 
.il devient un Saint , il mérite \ts élo*- 
^es d'un Dieu. Le Pharisien fait ixxMhi 
ut ;de ses veicus , .et il étale (pûtes »» 
bonnes œuvces \ s'il étoit juste 93Skf^ 
iravanc , dès^U qu'il devient jEUCgueii** 
Jeux 9 il devient un pécbeiu^ ec peu- 
•danc qu'il s'applaudit , il esc cépcouvé 
xie Dieuavec s^s bonnes œuvces» Q}X^ 
<esc!le pouYûii: 4ç: rhumiJbLcé l dum scà^ 
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Miac , elle &k un Saint. Quel esc le 
v«niii ^e l'orgueil ! d'un Juste , en un 
moment , il fkit un grand pécheur. 
Jj'humifli té sait mettre les vices même 
^n «cuvre, et «en &ire la matière des 
vertus \ et l'orgueil au contraire fait des 
vemis même la matière des péchés. 

III. C'est une grande obligation 

3ue nous avons à Dieu , d'avoir fait 
épendre notre salut de notre humi- 
lité 9 & non pas de notre élévation» 
,Tppt le monde ne peut p^ monter , 
rà s'élever; mais tout le monde peut 
fjesçendre et s'abaisser. Tous ne sonc 
pas capables de faire de grandes cho<r 
.ses pour Dieu , de former de grands 
^lessèins pourra gloire ; mais il nen esc 

Eiinc qui ne puisse s'humilier. Corn* 
en en esc-il qui ne peuvent pas 
avoir un don éminent d'oraison ! Mais 
qui est-ce qui ne peut s'humilier dans 
4*€Mraîsofi^5 et par -là faire beaucoup » 
^n ne £dsanc , ce sem,ble , rien dans 
i'ocaison ? Je ne puis pas toujours &ire 
. CQttc le bien que je veux ; mais je puis 
luceptçc jnon impuissance » m!en hu-* 

El 
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milier devant Dieu , ec par- là suppléR" 
au bien que je ne fais pas ; je ne puis 
toujoui;s prier , toujours jeûner , tou^ 
jours pleuter \ mais je puis toujours 
m'humilier : o humilité , chemin court y 
facile , mais sûr pour arriver d peu de 
frais à une grande sainteté! et d'où 
vient donc que je n'y veux point eu- 
^ trer? 

Puisque f humilité est un chemin 
abrégé et sûr pour arriver à la sain^ 
tetéyprene\ la résolution (Ty marcher j^ 
et demande\ à Notre-Seigneur j puiS'* 
qu*ily a marché devant vous , qu^il 
vous donne tes grâces dont vous ave^ 
besoin pour Vy suivre. 

Excelsusin excelso ,ec in sancto ha- 
bitans , et cum contrito et humili spi*» 
ritu, Isa.c 57, f i^. 

Dieu est grand j mais tout grand 
qu'il est y il prend plaisir à demeurer 
dans un cœur humble» 

Justior apud Deum ille accoottor 
iniquitatis suas , quàm iste justitiae pra> 
dicator. Ille se laudando se accusavic, 
hic accusando défendit. S. Pauline # 

Ce Publicain qui s'accuse j pafoU 
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flus juste à Jesus^Christ y que le 
'Pharisien qui se loue : Cun en s*accu^ 
ysant j se justifie ; l* autre j en se juS'^ 
tifiantj se condamne^ 



XXV. JOUR- 

Ùc la patience dans les 
souffrances 



> Il 



-L JL A vae de l*Enfer doit être un puis- 
sant motif de patience à un pécheur 
dans ses plus grands maux. Peut-on se 
.plaindre d'un mai, quelque grand 
qu'il soit » quand on pense qu on a 
mérité l'enfer » c'est-à-dire» un mal 
éternel , un thaï infini ? Tout mal 
doit paroître léger à un homme qui 
A mérité l'enfer : mettez un damné dans 
votre place, vous qui murmurez dans 
vos maux, il s'estimera heureux; 
votre état lui paroîcra un paradis. Cet 
état ne vous paroîc un enfer , que 
parce que vous- ne concevez pas ce 
que c'est que l'enfer ^ ou que vous né 
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pensez pas assez aue vous Tavec 
mérité: vocrç contusion n'est pas 
autre que seroic celle de cç misérable » 
d où vient donc que vos sentimens 
sont si difFérens ? sinon parce que 
vous n'avez pas senti , cotxime lui , les 
peines de ienfer , ou parce que vous 
ne les avez pas méditées , les ayant 
si souvent méritées. Rien ne doit pa-» 
roître rude à l'homme qui a mérité 
et médité Tenfer. 

IL La vue du Calvaire doit paro^ 
tre un grand motif de patience à un 
Chrétien : comparez vos maux avec 
ceux de Jssus-Christ , et vousatires 
honte de vpus plaindre ; il ne se plaint 
point 3 parce qu'il pense qu'il souffre 
pour vous; et vous osez vous plaindre » 
quand vous pensez que vous fouflrez 
avec lui , et pour lui. Il souffre ,. et tl 
est innocent ; et cependant il ne se 
plaint point : vous souâfrez y vous êtes 
coupable, et vous vous plaignez: ses 
maux sont grands , ils sont sans sou^ 
lagement, et il ne se plaint pointjB 
vos maux sont légers , si vous les connr 
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parez aux siens , ils sont si bornés , 
Dieu a soin de les adoucir , et vous 
vous plaignez toujpucs : on l'invite à 
descendre de la croix , il le peut , il ne 
fient qu a lui de le faire ; il en a assez 
fàû pour VOU5 racheter ^ et cependant 
il demeure et veut mourir sur b croix. 
Dieu vous a rnis sur la croix » il voua 
y veut , vous ne pouvez assurer vdcre 
salut qu'en y demeurant attaché avec 
Jbsus-Ch&ist ; et cependant vous en 
voulez descendre ; vous faites tous vos 
tSons pour cela \ quelle lâcheté 1 

III. La vue du Paradis est un grand 
motif de patience pour un Juste affli- 
g.é. Regardez le ^ Ciel , disoit la. mère pet«nate«t 
des Machabées a un de sts enrans» et aspkias ad 
cène vue adoucira toutes vos peînes/^^^^.^'; 
Un moment (Tune légère souffrances , f- **. 
dît S. Paul, dont nous célébrons au- /.'x^?''*^ 
[ourd'hui la conversion , opère un poids 
immense de gloire ^ et d'une gloire éter" 
ntlle. Quand vos souffrances seroient 
encore plus grandes , la vue d'un bon- 
heur éternel, qui en est le terme, les 
feroit paroître légères. Sitôt que saint 

E4 
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Paul fiic converti , Dieu lui annonça , 
qu'il auroic de grandes choses à souf- 
frir pour son nom , et lui tint parole : 
car cet Apôtre proteste que ses souflfran» 
ces étoienx quelquefois si excessives ^ 
qu'il en paroissoit accablé. Supra mo- . 
1. Cor» e, X. dur?2 gravdti sumus. Cependant cela 
^' • n'empêche point d'assurer, çûe^tttf/^tt« 

Rom» c. s. excessifs que soient les maux que nous 
1. 18. endurons^ ils n*ont nulle proportion 

avec la récompense que nous espérons. 
Et c'est ce qui lobligeoit de crier : Su^ 
x.Cor,c,j»pe^^^^f'do gaudio in omni tritula" 
^^•4- tione nostrû. Au milieu de mes plus 

grandes souffrances , je suis rempli de 
Vident co- joie. Aussi Ics Martyrs , lors même 
fonasyuincra qu'on les déchiroit le plus impitoya- 
no^ji cm. ijjgj^^ç^ç ^ étoient-ils si occupés des 
couronnes qui les attendoient, qu'd 

freine sentoient-ils les supplices qui 
es tourmentoient. Qui vous rend si 
lâche , si impatient dans vqs souflRran- 
ces ? C'est que vous ne pensez pas que 
le terme où elles vous conduisent est 
le Paradis. 

^coutume:[ vous à regarder souvent 
l* Enfer , le Calvaire & le Ciel j quand 
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vous sentïre\ votre courage s'abattre au 
milieu des souffrances ; cette seule vue 
sera capable devous soutenir et de vous 
animer. 

Non sant condignse passiones hujos 
temporis ad futuram gloriam qus re« 
velabicur in nobis. Rom. c.^.f. i8. 

Les souffrances que nous endurons 
maintenant n'ont nulle proportion avec 
la gloire que nous devons posséder un 
. jour. 

Nil sentit crtis in nervo , dam ani* 
mus est in cœlo. Tert. 

Quand l* éprit est bien attaché au 

• Ciel y à peine sent 'il les tour mens quon 

• fait endurer à son corps sur la terre. 
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XXVI. JOUR. 

De Ut ferveur dans te service 

de Dieu. 

I. Jl o R Q u o I VOUS relâcher dans le 
service de Dieu? Pourquoi le servir 
avec moins de ferveur aujourd'hui» que 
vous ne faisiez hier ? Dieu est-il moins 
grand, moins bon , moins aimable au- 
jourd'hui qu'hier ? Est-il moins votre 
Créateur , votre premier principe, votf e 
fin dernière? Jesu s*Christ est-il 
moins votre Rédempteur , et votre 
Sauveur ? Jesus-Chkist , dit S. Paiil, 
Jcsu^ Chris- wr le même aujourd'hui *qu*il était 
^usheriçiho-^;^^ p,j»^^g2-vous pas les mêmes rap- 
^«6. c. 15 r ports avec lui, la même dépendance 
'•*• de lui, les mêmes obligations d'être 

tout k lui? N'avez'vous pas les mêmes 
récompenses à espérer , si vous le servez 
avec ferveur ? N'avez - vous pas les 
mêmes peines à craindre , si vous ne 
le faites pas ? Vous menace-t-il moins 
aujourd'hui de sa malédiction , si vous 
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le servez négligemmenc ? Puisque Dieu 
ne change point > puisqu'il est le même 
à votre égard, pourquoi changerez- 
vous ? Pourquoi ne seriez- vous pas le 
même à son égard ? Ce ne peut être , 
Seigneur > que TefTec de ma foiblesse 
ec de mon inconstance naturelle. Qui 
peut £)rtifier ma foiblesse ^ qui peut 
uer mon inconstance , sinon vous? 

II. Pourquoi vous relâcher dans la 
ferveur,, ayant des raisons de l'aiigmen- 
cer ? Plus vous avancez en âge, plus les 
bienfaits de Dieu croissent j et plus, 
par conséquent, votre reconnoissance et 
votre , ferveur doivent croître : si 'vous 
Êses si obligé à Dieu pour vous avoir 
donné une idxs la vie , que ne lui devez^ 
vous pas pour vous l'avoir donnée au- 
tant de £>is qu'il y a de momens qu'il 
vous la conserve ? Il n'y a pas un instant 
de votre vie qui ne soit marqué par 
pliisieurs bienniits, pas un où il ne re- y 
double ses grâces : doit-il y en avoir 
un seul où vous n'augmentiez votre 
reconnoissance ? Et cependant elle di« 
jonânue ? Doii-il v en avcnr un seul où . , 

L6 
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vous ne redoubliez votre ferveur ? et 
elle se refroidie Si vous comptez tous 
les biens dont il vous comble » tous 
les maux dont il vous délivre, tous 
les dangers dont il vous préserve, vous 
avouerez que vous êtes un débiteur 
insolvable \ d où vient donc que vous 
ne pensez pointa vous acquiiter, ou 
au moins à composer ? D'où vient que 
vous vous relâchez comme si vous ne 
deviez plus rien à Dieu , et que vous 
ne tachez pas de payer au moins ce 
que vous pouvez , si vous ne payez pas 
tout ce que vous devez ? 

IIL Pourquoi vous relâcher dans la 
ferveur? Plus vous avancez en âge, 
-plus vous approchez de la mon; plus 
vous avez vécu y moins vous avez à 
vivre : obligé d'avancer continuelle- 
ment vers votre terme , qui est l'éter- 
' nité , vous vous êtes amusé en chemin : 
^ il vous reste désormais peu de jour, 
et beaucoup de chemin à faire , et corn- 
Ambuiate'*^^"^ ne doublez- VOUS point le pas? 
lubi luccm N est-ce pas vou^ exposer à être sur- 

"**""ismnon • i i • ^ i 

tenebrc P^^^ ^^ l^ ^^^^ > ^^ ^^ ^^ P^^^ P'^ 
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marcher qae poar s'égarer et se per- y^mfwfc^ 
dre ? Vous n'avez pas peur- cire long- s,j^c. 
temps à vivre: ii Êiudra bientôt rendre ^- ^^* 
vos comptes : mais quels comptes! mais quando 
devanr quel Juee ! et vous ne pensez "*^ p?***" 
pas a vous 7 préparer , vous les n^Ii- 6\ Jcn», c 
jgBL , VOUS les oubliez; quelle conduite ! ^- '^^ 
Pins les corps approchent de leur centre 
et de leur terme , plus ils redoublent 
leurs mouvemens : vous voiU bientôt 

r:êtâ la mon; vous voilà bientôt arrivé 
votre terme , et vous vous relâchez , 
vous vous arrêta ! Le temps est court » 
employons donc utilement le peu qui 
nous reste \ si nous ne le faisons , on 
nous Tôtera : quel malheur pour nous ! 

Tâchons de rcnouveller tous Us jours 
notre ferveur ^ et de dire sans cesse pstd. 7 
avec le Prophète : C'est aujourd'hui ^' **• 
que je veux commencer; et dixi» nunc 
cœpi , puisque j* ai de nouvelles raisons 
aujourd'hui de servir Dieu. 

Spiritu Ferventes : Domino servien- 
tes. Rom* c. ii.ir 1 1 • 

Soyons fervens j c'est le Seignemt " 
que nous servons. 
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Qui non proficic, remansic in vîfi* 

S. Au^^ • ' * 

Ne pas avancer continuellement 
dans la voie du salut j c'est demeurer 
tout' à^f ait* 

■ ■' I ■ l u — ^ .MM I Wl—M— <» 

XX Vil JOUR. 

A 

De la dévotion à la sainte f^ierge. 

I. JESUS ec M A R I E sont si écroice* 
ment unis ensemble , quon ne les 
peut séparer. On ne peut aimer et ho- 
norer le Fils , sans aimer et honorer ki 
Mère : roue le mérite et la gloire de la 
Ad ère vient de son Fils ; et tout Thon- 
neur qu*on rend à la Mère lecourne à 
son Fils. La dévotion qu'on a pour 
Marie » ne partage point le cœur ;^ au 
contraire elle Tunit plus forremenc à 
Jésus. La confiance que nous avons 
dans la protection de la sainte Vierge , 
ne diminue point celle que nous de- 
vons avoir dans son Filsj au contraire» 
elle l'augmente , et la rend plus juste ec 
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plus efficace. Marie a autant de pou* 
voir y que Jésus a de bonté pour elle , 
et elle a autant de bonté peur mot , 
que î'ai de confiance en elle : jusqu'où 
ne puis-|e donc pas porter les senti-^ 

' tnens de ma conâance ? Bonne et géné- 
reuse qii'elle est y peut-^le ne pas ai- 
mer une personne qui la sert et qui 
Taime ? Jésus qui aime infiniment 
Mahib , peiK4l haïr ceux qu elle aimei 
Pent*il perdre un homme qu'elle veut 

. sauvée? Quoi !soufFriroit41 quun cœur 
qui brûle de l'amour de Marie , brû- 
lât dans les flammes de l'Enfer ? Cela 
se peut^il penser » sans douter de Ja 
bonté de Jésus pour Marie , et de la 

. bonté de MARiB-pour s^s serviteurs ? 

IL. Quelque coupable que je spis , 
je me désespérerai [amais de la miséri- 
corde de Dieu quand j'aurai pour moi 
la Mère de p^iséticorde. J'opposerai la 
miséricorde de la Mère , à la justice au 
Fils: l'une poiirrart-clle, tenir contre 

^rautre? Les prières de Marie n'au- 
runc-^elles pas plus de force pour l'ap- 

^ paiseï:) que mes péché^ j>out l'irriter ? 
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Je croirai mon salut en assurance , 
quand il sera encre \^s mains de Ma- 
rie. Si elle ne le procuroic pas » ce se- 
roit ou faute de pouvoir auprès de son 
Fils, où faute de bonne volonté pour 
moi : peut-on douter de l'un et de 
l'autre ^ sans outrager le Fils ec la 
Mère ? Peut-elle manquer de pouvoir 
auprès de son Fils , elle i qui son Fils 
a en quelque façon communiqué sa 
toute - puissance , comme die saine 
fionaventure, qui peut tout par son 
Fils , qui peut tout avec son Fib , ec 
qui peut tout auprès de son Fils. Celui 
. qui a commandé aux hommes d'hono- 
. rer leurs pères et leurs mères , viole- 
roic-il cette loi? L'observeroit-il , s'il 
méprisoit l'intercession de sa Mère? 
Celui qui tient Compte d'un verre 
' d'eau , peut- il tnanquer de recbnnois* 
' sance envers une' Mère à- qui il doic 
tout ce qu'il a eh rsint ic^ù'homme? Ec 
n'en manqueroît-il pas , s'îl lui refusoic 
les grâces qu'elle lui demande pour sts 
serviteurs ? Le pouvoir de M a a i e se 
' doit mesaret , par la dignité de Mère 
' die Dieu' quelle possède, par la bonté 
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de son Fils pout elle , par la grandeur 
des obligations qu'il lui a , par la Qua- 
lité de Médiatrice des hommes donc 
il l'honore \ ec si cela est , jusqu'où ne 
va pas le pouvoir de Marie ? et jus* 
qu'où ne doit donc pas aller notre 
confiance? 

in. Mais si le pouvoir ne manqué Ncc 
pas à M A R I E , la bonne volonté lui "eVvolu 
manque aussi peu. Elle est notre Mère j s, Bem, 
en devenant la Mère de Dieu , elle Qst 
devenue la Mère des hommes : sort 
Fils en la donnant pour Mère à saine 
Jean, ne la donne-r-il pas aussi pour 
Mère à tous les Fidèles? Nous sommes 
devenus dè^lors ses enfans aJoptifs. 
Une Mère, mais que dis-je , une Mère, 
la meilleure de toutes les Mères , peut- 
elle manquer de bonté pour ses en- 
fans? Nous sommes, il est vrai, des 
,enfans misérables ; mais nos misères 
en augmentant sa compassion , aug- 
mentent son amour et sa tendresse, 
parce qu'elle est la Mère de miséri- 
corde; et le refuge des pécheurs. En 
a-c-elle jamais rebuté aucun ? S'il s'en 



/ 



î 14 Èéfiekiûns Chrétiefinti 

trouve un seul , die saint Bernard , je 

consens qu'il n^honore et n'invoque 

point MaR'ie j mais où s^eu trouvera^ 

t-il ? S'il elle ne rejette pas les plus 

grands pécheurs , retmtera-t-elle sts 

ndèleç serviteurs ^ Ah ! le grand sujet 

de confiance pour moi ! Marie esr 

Mère de Dieu , elle est ma Mère*, çlle 

. a tout pouvoir auprès de son Fils , elle 

ft toute la bonté possible pour moi : 

après cela si je la sers , si je mets ma 

. confiance en elle, dois* je désespérer 

* de mon salut ? ou plutôt ne m*en 

dois- je pas assurer? 

Prenons la résolution d'avoir unt 
grande dtvotion à la sainte Vierge i 
une grande confiance en sa protection ; 
mais tâchons de là mériter par un 
grand :çèle pour tout ce qui regarde son 
service y et sur- tout par une grande 
fidélité envers son Fils. 

Qui me invenerît, invenîet vitath 
et hauriet salutem à Domino. Prov. 
c. 8.)^. 55. 

Celui qui me trouvera j trouvera en 
même temps la vie ^ et pourra s* assurer 
de son salut. 
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Totum nos habere voluic per Ma- 
riam , qui et ipsum filiuin nos babere 
voluit per Mariam. S. Bern. 

£>ieu qui nous a donné son Fils par 
Marie ^ a voulu que nous n obtinssions 
les grâces qu'il nous a méritées , qu€ 
par l'intercession de Marie. 
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* ■ 

DE L'AMOUR 

DB Jésus-Chris Té 

Nous devons aimer JesVs^ 
parce qu'il s^est fait stmhlabû 
h nous. 

I. JL' A M o u R suppose la resseth- 
blance , ou la f^ic \ mais la ressem- 
blance aussi produit Tamour. La même 
raison qui nous oblige à nous aimer , 
nous engage aussi à aimer ceux qui onc 
du rapport avec nous. Jesus-Christ 
voulant à quelque prix que ce soit mé- in timîl 
riter notre amour , a voulu se rendre ^^^^ ^* 
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factus. parfaitement semblable à, nous. Si la 
W' «• i» sympathie et la ressemblance que notts 
avons avec un homme , qui est l'effet 
du hasard , qui ne lui coûte rien, qui 
nous est inutile et souvent funeste » 
a tant de pouvoir pour gagner notre 
cœur , pour attirer notre amour » qu'elle 
impression ne doit pas faire sur nos 
cœurs , la ressemblance qu'a voulu 
avoir Jtsus-CilRist ravec nous , qui 
est l'effet d'un choix éternel , d'upe sa- 
gesse et d'une bonté infinie ? Si vous 
aimez un homme, dit saint Thomas » 
parce quHl est un homhie comme vous» 
comment n'aimerez«vous pas un Dieu , 
qui ne s'est fm homme que pour l'a* 
inour de vbus^t 

II. La ressemblance qu'a avec vous 
une créature <jui vous charme quel» 
quefois jusques à l'enchantement » ne 
lui a rien coûté : mais que ne coûte 
pas à Jesu 3*Chkist celle qu'il a voulu 
avoir avec nous dans l'Incariiation ? 
Dieu nous avoir créés à son image et 
à sa ressemblance , et il lui ei^ avoit peu 
^ coûté » une parole avoit suffi^ mais pour 
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se rendre semblable à nous , que ne lui 
encpûte-cil pas ? Pour rendre Thomme 
^embl^ble à vous^ nion Oieu, vous 
n'avez^qu'à lui communiquer quelques 
|rsût$.de vos perfections, et cela écoic 
digne de votre bûncéj vous l'évitiez 
sans vous abaisser : mais pour vous 
irendre semblable à l'homme , ec à 
l'homme criminel et malheureux» que 
ne vous en devoit-il pas coûter? Il ÎAr 
loic vQus dépouiller de votre grandeur , 
de votre majesté, de votre eloire, de 
votre puissance , de votre fêliciré , eç 
«n quelque façon vous dépouiller de 
vous - même \ et cependant vous iç 
faites ^ vous vous oubliez de vous-même 
polir penser trop à moi ; vous vous 
rendez dissemblable à vous-mêoie » 
pour vous rendre semblable à moi : 
rien ne vous coûte , parce qu'il s'agic 
4'^tirer mon amour , et que me cou- 
teroic-il de vous le donner \ ou plutôt 
que ne m'en coûtera-t41 pas, si je vous 
le refuse \ et cependant j'ai peine à vous 
le dpnner. 

m. L^ ressemblance qu'un auue 
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homme a avec moi , m'est toujours as- 
sez inutile, souvent même très-funeste1( 
puisque lamour auquel elle m'engage , 
me rend souvent criminel , ec par 
conséquent malheureux \ et cependant 
elle me charme : et la ressemblance 
qu'a voulu avoir Jesus-Christ avec 
moi , ne touche 'point mon cœur , 
quoiqu'elle me soit si avantageuse. Car 
enfin , s'il se rend semblable a l'homme 
criminel et malheureux , c'est pour 
. rendre rhomme semblable à uti Dieu 
infiniment heureux. S'il se di^pGuiile 
de SCS biens > c'est pour nous en enri» 
cbir : s'il descend jusques à nous , c'est 
pour nous élever jusques à lui : s'fl 
prend la nature humaine avec roures 
•s.es misères , c'est pour nous commu- 
niquer la nature divine avec tous sts 
avantages. Quand pour mériter , oa 
pour reconnoître tous ces biens que 
vous me procurez , ô mon Sauveur ^ 
'par cette ressemblance, je vous sacrifie* 
fois mes biens, ma glpire et ma vie , 
vous sacrifierois-je trop? Et vous ne me 
demandez autre chose , sinon ,QUje je 
vous aiihe, et que je vous marque ma 
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reconnoissance , pour vous ccre rendu 
semblable à moi , en travaillant i me 
rendre semblable à vous : ainsi vous 
me donnez la plus grande marque de 
votre amour, par la preuve même que 
vous exigez du mien , puisque tout 
mon bonheur consiste en cette ressem- 
blance< 

Demande':^ à J^SUS , que le même 

humour qui Va obligé de se rendre sem* 

blaBle à vous j l'oblige aussi à vous 

donner les grâces nécessaires pour vous 

rendre semblable à lui, • 

In similicudinem hominum factus , 
et habicu inventus ut homo Philip^ 

. IJ s*esc rendu semblable aux hommes j 
ce s'est fait homme comme eux. 

Non enin\ seipsum ita humiliasset, 
,iusi nos çssec exalt^turus. Si Chris^ 

Dieu ne seroit pas si fort humilié 
ens* abaissant jusques à nous j s'' il n'eut 
voulu, nous ((levpr jusqu'à lui^ 
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XXIX. JOUR. 

Du commandement de V amour 

de Dieu. 

4 

I. JL/iEU nous commande de Taimer, 
quelle bonté ! c'eût été beaucoup , 
qu'il nods eûi permis de l'aimer : mais 
de nous lé commander , n'est-ce pas 
s'abaisser ? La majesré des Rois im* 
prime tant de respect , qu'on n'ose 
presque à leur égard se permettre l'a- 
mour 9 ou au moins qu'on n'ose le dé* 
clarer : mais Dieu ne tient pas si fort 
sa grandeur. Ce seroit une faveur in- 
signe pour un courtisan , si le Roi lui 
disoit : je veux que vous m'aimiez ; et 
quelle faveur n'est-ce pas pour nous^ 
que Dieu veuille bien nous comman- 
der de f aimer, et qu'il se fasse un 
honneur de nous l'entendre souvent 
déclarer ? Mais plutôt, n'est-ce point 
une honte pour nous, et en quelque 
/sorte pour lui-mcme > de nous avoir 

fait 
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fait un commandement de Taimec? 
Quoi ! Dieu étant si aimable > étoic-il 
nécessaire ^u'il nous commandât de 
l'aimer ? et nous , ayant tant de raisons 
de le &ire, avions-nous besoin d*uit 
commandement pour nous y obliger? 
Si vous pouviez , Seigneur y me com- 
mander de ne vous point aimei:, pouc-* 
rois-je vous obéii:.? 

II.Dieunouscomtnandede Taimet. 
En vérité, que doit-on admirer davan- 
tage , ou de ce que Diea étant infini- 
ment heureux , et suffisant à lui-même , 
il commande pourtant avec autant 
d'empressement â Thomme de Taimer» 
comme s'il nepouvoit être heureux sans 
rec amour j ou de ce qu'étant tout* 
puissant , et faisant tout ce qu'il peut , 
* pour obliger Thomme à l'aimer » il voie 
si souvent tous ses commandemens et 
ses efforts inutiles? Il faut avouer qui! 
y a quelque chose d'également incom* 
préhensible, et dans l'empressement 
des désirs d'un Dieu pour avoir l'amour 
de l'homme, qui lui est, ce semble, 
si peu utile , et dans la dureté du cceuc 

Tome /• F 
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ÀQ riiomme , et la résistance qiril ap*- 
porte à ces désirs, dont Taccomplisse- 
iiient fait pourraoc son unique et soj;i 
souverain bonheur. Pour punir , Sei- 
gneur, cet homme ingrat et rebelle, 
de son insensibilité, vous n'avez qu'à 
Ty abandonner ; c'est la plus juste et la 
plus terrible de toutes les peines. 

III. Vous «le commandez^ Sei- 
gneur, disoit saint Augustin, de vous 
aimer, et si je ne vous aime, vous me 
menacez des plus grands malheurs; 
y a-t-il un plus grand malheur, que 
celui de ne vous point aimer? Non, 
Seigneur, si vous voulez m'épouvan- 
3ter , ne me menacez point des feux de 
l'enfer 3 mais menacez-moi que ;e ne 
fcrûlerai point des feux de votre amour ^ 
et cette menace sera pour moi plus 
jterrible que celle d'un enfer. Car, 
.comme dit saint François-de-Sales , cet 
homme admirable, qui brûloic d'uni 
^mour de Dieu si pur, l'enfer avec 
votre amour, s'il -s'y pou voit trouver, 
seroit un véritaWe Paradis j j'aurois la 
ponsolacion de voir, qu'au moites > il 



four tous les jours de i Année. 1 1). 

ii^y auroit point de lieu , où vous ne 
fussiez aimé : ec ie'^râdis sans votre 
amour , si Tamour en pouvoic être 
banni , deviendroic un véritable enfer. 
Seigneur , puisque vous me faites ce 
-commandement , donnez - moi les 
.grâces nécessaires pour Taccomplisse- 
menti; car je puis bien sans vous , vous 
offenser ec vous déplaire \ mais je ne 
puis sans vous , ni vous aimer, ni vous 
plaire. 

Adresscsf^v&us à saint Francois-de^ 
Sales ^ dont on fait la Fête aujour^ 
d*hui^ pour obtenir par son interceS" 
sion un peu de cet ardent amour de 
JDieu dont il a été embrasée Son livre 
ide C Amour de. Dieu vous fournira de 
fortes raisons pour vous y porter ; mais 
son exemple sera encore un plus puis- 
.sant motif pour vous y animer. 

Diliges Dominum Deum taum ex 
^oco corde tuo. Hoc esc maximum et 
primum mandatum. S. Matth. c. ii^ 

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu^ 
de tout ton cœur. C'est le grand et le 
premier ^ommundement* 

f t 



ia4. Réflexions Chrétiennes 

Jubés te diligi à me ; da qood jobes; 
et |ube quod vis. «S. Aug. 

Vous me commande'^ de vous ai* 
mer ^ donne:(^moi ce que vous me com^ 
mandei[ , et çommande:^'moi toujt ce quç 
vous voudre[. 

XXX. JOUR. 

JDc l* immensité , ou de là prç^ 
sençe de Dieff. 

I. L^iEu est patr-tout par son essence ; 

il est présent à toutes les créatures y çc 

Îflus intime â leur êcre ec au vôtre , (^^ 
a lumière ne Test à l'air , et que votrç 
ame ne l'est à votre corps. L'air peuc 
être sans la lumière , vocre corps $aos 
votre ame y mais ni vous , ni toutes les 
créatures ne peuvent être sam Dieu ; éc 
.leur être ne subsiste que par ronioii 
u elles ont avec l'Etre de Dieu. L'Etîe 
e Dieu est l'appui et comme la base 
xie tous les erres » qui romberoienc 
dans le néant ^ si on leur croit cet ap:- 



î 
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pui. Si Dieu est toujours présein k 
moi, ne devrois-je pas être toujours 
présent à lui , penser toujours à lui ? et 
je l'oublie cout-à-^fait % je suis dans lui , 
et il est dans moi , et je l'ignore , et je 
▼is au moins comme si je l'ignorois^ Medfus^cf- 
tant j'ai peu de respect en la présence "^^^ > ""*' 
dune Majesté si redoutable y tant jedtis. 
crains si peu de l'oftenser. Mais je ne ^^'^^^ ^' '' 
vois pas Dieu. Mais il me voit et je le invisibiiem 
sens. Tout invisible qu'il est, ne le»'J-.;„^ 
dois-je pas voir aussi-bien que Moïse , Heb. c lu 
avec les yeux de la foi ? ^' *^' 

; II. Diea esc dans toutes les créatures 
par sa puissance , non seulement parce 
qu'il les conserve , parce qu'il leur 
donne le pouvoir d'agir^ mais encore 
parce qu'il agit plus dans elles et avec 
elles, qu'elles-mêmes. 11 m'éclaire 
avec le soleil, il m'échauffe avec le 
feu , il me rafraîchit avec l'air,. il me 
nourrit avec les viandes, il me récrée 
avec toutes ses créatures si belles et si 
agréables , il m'instruit et me conduit 
avec cet homme si sage et si éclairé; il 
défend , il m'assiste ^ il me con* 
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sole avec ce ficièle ami; il donne fé 
mouvemeuc à ma langue pour parler^ 
à mes yeux pour voir , à ma main pour 
agir , â mon ame pour opérer. S'il agir 
av^c moi , ne dois-je pas agir de con^ 
cerc avec lui, ne dois* je pas entrer 
dans cous se% desseins ? Quel dérégie- 
ment seroit-ce pour moi , si j*abusois 
de l'action de Dieu même pour l'of- 
fenser ? si je me servois de la beauté* 
que Dieu a mise dans ta créature , pouc 
flatter ma sensualité , et pour m'y at-* 
tacher ; du goût qu'il a mis dans les- 
viandes, pour exciter mon intempé- 
rance ; si j'employois les moyens qu'il- 
me donne pour aller à lui , d m'ea 
éloigner : ne seroit-ce pas faire servir 
Dieu à mes iniquités ? Ah ! Seigneur ,. 
refusez moi plutôt votre concours , que 
de m'abandonnet à moi-même pour 
me laisser tomber dans un si grand dé*^ 
sordre. 

III. Dieu est par-tout par sa pcovi* 
dence \ il gouverne coûtes, les créa^* 
tures , pour les appliquer à votre ser-* 
vice > pour diriger toutes leurs accion& 
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tCTS vous , comme vers leur fin pio- 
chaine : s'il donire de la lumière au so« 
leil, ce n'est que pour vous éclairer: 
s\\ do'»iie de la chaleur au feu, ce n'est 
que pour vous échauffer : s'il doiine du 
goût aux viandes, ce n'est que pour vous 
nourrir; s'il donne d^ la vertu aux 
f)lantes> ce n'est que pour vous guérir : 
Vous êtes l'unique but de toute T'occu- 
pAcion de Dieu au dehors. Si Dieu n'a- 
git avec toutes les ciéatures que pouc 
vous , vous ne devez agir avec toutes les 
créatures que pour lai. Elles doivent 
èfre pour vous comaire autant de mi- 
roirs, qui vous représentent ses beautés ; 
corn me autant de voix qui vous aver- 
tissent de vous souvenir de ses bontés j 
comme autant de bienfaits qui vous 
engagent à Taimer et a l'en remer- 
cier j comme autant de moyens de lui 
marquer votre feconnoissance par le 
sacrifice que vous lui en ferez : et ainsi 
une ame pure voit Dieu par-tout, trouve 
Dieu par-tout, s'unit en Dieu en tout , 
et trouve ainsi son paradis en terre. 
Mais y hélas! ne dois-je pas regarder 

f4 
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] oubli ec leloigiiemenc de Dieu ou je 
vis , comme ut> véritablf^ enfer ? 

Accoutumons-nous à regarder Dieu 
dans toutes ses créatures y mais encore 
plus dans nous-mêmes et dans notre 
cœur ; c'est le temple oà il doit être 
adoré en esprit et en vérité. 

In^^isibilem tanquaiti videus susci- 
nuit. Hebr. c. ii.f. zy. 

La foi rendit en quelque fa f on Die» 
visible à Moïse ^ tout invisible qu'il es t. 

Ama in creatura Creacorem, nec 
leneac te quod ab iUo &ctun» esc ^ ec 
amittas à quo ipse faaus es. S..Aug. 

Regarde:( et aimc^ le Créateur dans 
la créature > et ne vous attache^ pas^tef* 
lement à ce au il a fait j que vous là 
perdie^ lui-même qui vous a fait^ 
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XXX L JOUR. 
DU PARADIS; 

L\^u *E s T-€ B que le Paradis ? Ç^tsic 
un bonheur qui esr au*dessus, non seu"- 
lemenc de no» travaux et de nos m6-^ 
•lices y mais encore de nps pensées et de 
nos désirs; et pourtant jusquoù ne 
Yont--ils pas? C'est wi bonheur qui 
txclut tous les maux, et qui renferme 
R>us,les biens, et pour toujours; c esc 
•un plaisir sans douleur, une. joie sans 
' chagrin , un repos sans inquiétude , une 
'paix sans troulxe ni crainte, une jouis- 
sance de tous les biens sans dégoût:- 
.€*esc un bien pur,. un> bien universel^,. 
• un- bien éternel , un bien infini. O Pa* 
.xadis! les biens que tu renfermes sont 
si grands , qu on n'en peut assez dife^ 
pour les exprimer y quon n'en peuc 
. assez^faire pour^ les méricer/O Paradis T 
ceux-là seuls qui te possèdent te cori-- 
^ivent ; mais pour nous ^ nous ne pou**- 
iKws que te des irer \ 
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II. Qa est-ce que le Paradis ? C esc 
rinvention la plus admirable de la Sa- 
gesse d'un Dieu , le. dernier effort de 
sa toute- puissance, le terme de sa li- 
béralité et de sa magnificence , le digne 
prix da Sang d'un Dieu : un bien si 
'grand , que Dieu tou&paissaat qu il 
est y ne peut rien nous donner de meil- 
leur : car c'est lui-même qui se donne 
aux Bienheureux dans le Ciel ^ec peut- 
il donner quelque chose de meilleur 

i. Bcm^ que lui ? Quid enim poterat dare stipsa- 
melius vel ipse : Quand il faudroit en^ 
durer pendant plusieurs siècles , rou^ 

om,c.zAts tour mens des K^artyrs. Quelle pro^ 
portion^ dit l'Apôtre, j' auroit-il de^ 
tous ces maux avec un aussi grand- 
iien? Et on ne nous demande pour 
acquérir ce bonheur, qu'un peu de: 
violence à nos passions , qu'un soupir 
d'un cœur contrit çt humilié, qu'un 
verre d'eau donné pour son amour j» 
est-ce trop nous demander , et si nous^ 
le refusons à ce prix , ne méritons-nous, 
pas bien un enfer ? 

III. Qu'est-ce ^ue le Paradis? Qe^ 
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im bonheut après lequel nous pouvons 
soupirer, que nous pouvons désirer , 
Que nous pouvons mériter , que nous 
pouvons posséder , mais que nous n^ 
pouvons jamais comprendre , lors 
même que nous en jouirons : mais si 
nous ne pouvons le comprendre , nous 
ikvons au moins le croire \ et pouvons- 
■ nous le croire , et ne le pas désirer , ec 
le négliger , et lui préférer un plaisir 
Iwis et honteux , un^ plaisir d'un mo- 
ifiieni? Qui ne désire pas continuelle-' 
ment an bonheur éternel , un bonheue 
infini , mérite d ccre infiniment et éter- 
nellement malheureux : Hélas ! les» 
damnés le désirent écernellement , 
mais inutilement, ce bviuheur et ce 
désir ne servira quâ augmenter leur 
malheur. 

Reconnoissc:[é avec confusion que le 
peu d^ ardeur que vous avei( pour un 
aussi grand bonheur qitest celui qui 
vous attend duns le Ciel y vient de ce 
que vous manqu^^f^^ ou de foi ou d'eS" 
pérance y ou peut-être de tous les deux. 
Oculus non vidit , nec auris audivît ,. 
Aec iu cor hominis ascendit , quas prx- 

E6 
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paravit Deus iis qui dîligunc illutnC 
x,Cor. c. 1. *. 9. 

■ ■ L'œil n'a jamais va t.i'ortillè n'aja^ 
mais entendu , ce le cœur de l'hommo 
n'a jamais confa ia grandeur dis tiens 
que Dieu a préparés à ceux qui l'aiment^ 
' Concupiîcî potest , in illud suspiraiî 
pocesi, même concipï aiit comprehendi» 
Don poiest. >ï. Âug. 

On peut souhaiter ce bonheur j on. 
peut soupirer après lui ; mais on na 
peut le concevoir t. et bien moins le 
tomprtndrt. 
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FÉVRIER. 
PREMIER JOUR. 

D E L A F O I. 

iJ^oTRB foi honore infinîmenr 
DieU' C'est le plus parfait hommage* 
^ue l'homme puisse rendre à cette sou- 
veraine vérité; Dieu a une iiidépen- 
dance et une souveraineté universelle: 
tt absolue t nous- ne saurions donc: 
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mieux aussi Thonorer qiié^par unesoil^ 
mission absolue ec univeCseUe. 11 esc kr- 
souveraine Loi , la souveraine Sagesse »- 
la souveraine Vérité. Nous honorons 
dignement cette souveraine Loi, en- 
soumettant notre volonté aux-^choser 
mêmes qui sont contre notre inclina- 
tion , en aimant ce qui n'est pas ai- 
mable , ce qui mêm^ est haïssable ^ 
comme est la personne d'un ennemi. 
Nous honorons dignement cette soiive-^^ 
raine Sagesse , en nous soumettant, en* 
nous abandonnant à sa conduite , lors« 
même que nous ne la comprenons pas, 
lors même qu'elle paroît contraire h 
notre penchant, oa à nos intérêts; per- 
suadés que nous n'avons point d'autres- 
inréiêts a ménager que ceux de Dieu» 
Nous honorons dignement cette souve- 
raine Vérité,' en croyant ce que nos 
sens ne voyent point, ce que notre 
raison ne conçoit point , ce qui mèn^ 
est contraire aux rapports de nos sens,' 
et aux lumières de notre raison. Que 
cet hommage parfait est digne de 
Dieu ! le lui rendez-vous ? Que ce sa- 
ciiEce uinversel est digiie d'uapai^faît 
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Chcétien ! le Êiices-voas ? Mais sans- 
■cloucer y mais sans rien excepter : dou^ 
ver , c'est ne point croire \ excepter uiv 
seul article y. c'est les rejeter tous. 

li. Notre foi nous honore infini- 
ment : en faisant honneur à Dieu » elle 
nous en fait beaucoup j. elle nous élève 
en nous abaissant; elle nous éclaire tta 
nous aveuglant \ elle nous rend indé- 
pendans en nous assujétissanr » parce 
«qu'elle nous délivre de la captivité de 
nos sens^ La foi consacre en quelque 
manière- l'esprit de l'homme par le 
culte quelle lui f^it rendre à Dieu, Elle-^ 
le rend infiniment éclairé , en l'unis- 
sant à là' Sagesse divine; elle lé rend 
inébranlable , en l'obligeant de s'ap^ 
puyer sur l'autorité divine ;. elle le rend 
iiï^iilible ) en l'attachant à la souve- 
raine Vérité. Elle lui communique , et 
\e% lumières ) et la certitude de Dieu : 
S juge des choses par les lumières de 
Dieu même. Quand je crois d'une foi 
ferme les vérités que Dieu me révèle , 
\t participe à l'infaillibilité de Dieu : 
je suis sûr que je ne puis non plus. 
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me tromper que Dieu^ Quelle fercr^ 
quelle élévation , quelle gloire ne tne 
communique pas la £[H ? Â quelle foi', 
blesse et à quelle bassesse ne sont pas 
véduits ceux qui ne s*y laissent pa^ 
conduire ? 

m. Nous devons IionoEer notre 
foi, en accordant notre conduite avec 
elle; le faisons- nous? Croire un Dieu 
infiniment grand, et ne le pas servir j. 
infiniment Don^ et ne le pas aimer^ 
infiniment juste , et ne le pas craindre; 
infiniment saint , et pécher, celas'ac* 
<?orde-t-il ensemble ? Crotrè que ce 
qui esc grand devant les hommes, esc: 
abominable devant Dieu , et soupirer 
après cettegrandeur rcroire que Jksus* 
Christ donne sa bénédiction aux ri«- 
ches et aux voluptueux , et désirer avec 
empressement de le devenir : croire 
qu*il met le bonheur dans la paii-- 
vreté , et dans les pleurs de la pénk- 
tence , et les fuir avec horreur : croire 
qu'on* ne va au Ciel que par l'hamip- 
Ûié , et vouloir toujours s'élever rcroire- 
«le pour être Chrétiensiliaucxrucifiei; 
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sa chair, ^c ne penser qiK^ la flatter : 
croire qu'il se faut feire violence pour 
se sauver , et ne vouloir se gêner en 
rien ; rout cek s accorde-t-il ? Ou chan- 
gez de foi y ou changez de conduite : 
ne croire pas ces vérités, c'est être in- 
fidèle : les croire et vivre comme si on 
ne les croyoit pas, c'est être insensé :. 
lequel êtes- vous des deux ? Qui ne croit 
pas , dit le Sauveur ,. eft dé|à jugé j 
mais qur croit er vit comme s'il ne 
croyoit pas , sera plus sévèrement puni : 
si votre foi ne vous règle , elle vous 
cendamnerav 

Compare^ votre foi avec votre con^ 
duite; quel sujet de confusion pous vous! 
Mais rien demeure^ pas à la confu^- 
sien i preneo^ la résolution de régler vo^ 
tre vie sur votre foi ^ si vous ne voule\ 
qu'elle vous condamne, 

Ostendam exoperibusfîdem meam.. 
S._Jacq^c. u f. 2ii4 

y accorderai ma vie avec mafoi^je 
la ferai pawître par mes œuvres. 

Imposture genus est aliud ageJTe et: 
atiud proâierL S.^ Anibroà^ 
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C'est une espèce é*imposture de vivrt 
d^une façon ^ et de croire de l'autre. 



IL JOUR. 

De là Purification de la Sainte^ 

P^ierge. 

I. JLa Sainte Vierge dans le Mystère 
de la Purification , cache sa gloire en' 
ne voulant point paroître ce qu'etie est , 
et ce qui la relève ^ec elle faii éclaf^^ 
son Humilité , en paraissant ce qif*elle. 
n'est pas , et ce qui l'abaisse. Elle esc- 
jnère de Dieu , et ne paroît que tnère 
d'un homme j elle est très- pure , et elle 
paroît impure , puisqu'elle veut se pu- 
rifier : quelle humilité ! Nous ne vou- 
lons point paroître ce que nous som- 
mes, c'est-à-dire pécheurs ; et nous Vou- 
lons paroître ce que nous ne sommes 
pa€ , c'est-àrdire , justes ; quel orgueil ï 
Marie est la pliis pure de toutes les- 
femmes, et elle veut jehcore se puri* 
£er 'y quel amour poiû la pureté iNoufr 
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sommes impurs , et dans notre concep-- 
fion, et dans notre naissance;^ et dans 
notre vie , et nous négligeons de nous 
pariHer ^ queHe nonchalance ! Makib 
fi'est point soumise à la loi de la puri- 
fication , la loi même l'en excepte » et- 
elle s'y soumet , elle &it plus qu'elle 
nedoir j quelle obéissance ! Et moi', 
bien loin de faire plus que je ne dois, 
je ne fais pas tout ce que je dois. Bien 
loin de faire des œuvres de suréroga^- 
rion y je me retranche sur ce qui est de 
pure obligation ,. et j'y manque mcme 
souvent; quelle reserve avex: un Dieu 
si libéral ï 

I L Marie offre a Dieu ce qu'elle i 
de plus cher , c'est-à-dire , son Fils 
unique ; elle lui en faic le sacrifice , 
quoiqu'il lui en doive coûter. Hélas ! 
il y a si long- temps que Dieu vous 
demande que vous lui offriez cet uni- 
que de votre cœur , c'est-à-dire , ce 
péché d'attache , cette habitude , cette 
passion dominante , et^iL ne l'a pu en- 
core obtenir. Au mcme temps que 
k Sainte Vier^ faic uneoffirande si; 
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agréable au Père Eternel , le Ciel ne lui 
promet que des croix , que des souf-« 
, f , 2, frances ^ on lui déclare quW glaiye de 
douleur percera son cœur j quelle ré* 
compense ! C'est ainsi que Dieu traite 
SCS amis ; en voulez- vous être à ce prix ? 
Jamais il i>a tant aimé personne que 
Jésus et Marie ; et jamcûs il n a tant 
affligé personne. Croyez-vous donc que 
les croix soient une marque de Tamitié 
de Dieu envers vous >• et une faveur 
qu'il vous fait ? En pouvez-vous dou- 
ter voyant comme il traite Jésus et 
Marie ? Hélas ! vos plaintes et vos 
murmures dans vos souffrances y ne 
marquent-ils pas assez que vous croyez^ 
le contraire ^ 

III. Le Père Eternel a voulu que 
fon Fils lui l?it offert par les mains 
de Marie ^ pouvoir-il recevoir uir sa- 
crifice qui lui fût plus agréable , puis- 
qu'un Dieu en étuit la victime ^ et la 
Mère d'un Dieu la Prêtresse t Si noutf 
voulons que nos offrandes soient agréa- 
bles à DieU) offrons- les par les mains 
jie Marie j, unissons-les avec celles. 
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ide Jes-us ; .quelque viles et quelque 
impures qu'elles soient , étant offertes 
par des mains aussi piires , étant unies 
flvec4ine victime aussi agréable , elles 
deviendront pures , elles deviendronc 
agréables. Comme le Père Eternel nous 
a voulu donner son Fils par Marie » 
il a voulu aussi que nous eussions tous 
ie^ bienis par Marie , et recevoir nos 
prières par Marie. Tout ce que le Fils 
offre au Père lui tst infiniment agréa- 
ble; tout ce que Marie pfFr.eaii Fils 
fin est très-bien reçu : le Père ne peut 
rien refuser au Fils » ni le Fils â la Mère^ 
ni la Mère à ses enfans 3 et à ceux qui 
Vadressôht d elle avec une véritable 
confiance : si vous manquez de grâces , 
"à qui vous en pouvez -vous prendre 
^u*à vous-tnême ? 

Faites une ferme résolution de ne 
rien ménager désormais pour Dieu. 
Pffre:i[-vous tout entier à lui en sacri^ 
ficç ; et prie:[ la Mère de Dieu de lui 
faire accepter l'offrande que vous lui 
faites de vous-même. 

Mecum sunt divitiiae . . . . ut diteni 
jdiligences mt. Proy* c. B. #• i$» 
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Foutes les richesses sont 4ivec moi 
pour enrichir ceux qui m'aiment et me 
servent. 

Maria j 6 Nomen stib quo necmni 
rxiespecandum. S. Bern. 

Marie y ô Nom à l*4>mbre duquel nul 
ne doit désespérer / * . 
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Du bon emploi du temps. ^ 

j. Xi E teinps esc bien précieux^ puis^ 
.^u'il nous est donné pour. rein|^loyec à 
servir Dieu , ec à travailler .à. notre 
.salut : ti est bien précieux ^ -puisque 
Jesus-Christ nous la acheté au prix 
de sohf Sang : il est bien précieux , puis- 
•qu il n'y a pas un seul moment où nou^ 
ne puissions croître en grâce et en cha- 
rité ^ où nous ne puissions mériter la 
possession d'un Dieu , où nous ne puis- 
sions gagner une éternité de bo/iheur 
itoute entière : (Chaque moment donc 
renferme en quelque façon une'éter* 
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nîié. Autant de momens que je perds, 
ce sont autant d'éternités que je perds-: 
xjuelle perte ! Nous sommes bien stu- 
pides, si nous y sommes insensibles •: 
mais nous sommes bien aveugles 3 si 
nous cherchons même les occasions 
^e ie perdre , ce -temps si cher \ si nous 
nom en faisons même un -^ujet de di- 
.vertissement ,: mais ne sommes- notis 
pas insensés , si nous Pemployons , à 
quoi ? A rien faire, à jouer, à badi* 
ner , à pécher , à nous damner , à amas- 
i5er des trésors de colère contre nous, 
pouvant amasser des trésors de mérites : 
ce ne sera que dans l'éternité que nou^ 
concevrons le prix du tenips. 

II. Si le temps est précieux , îl esc 
court. Le temps passé n'est p]us à nous; 
il est à notre égard comme s'il n'avoic 
jamais. été. L'avenir n'est pas dans 
notre pouvoir , nous ne pouvons nous 
le prom,çttre , ni nous eii assurer ; il 
n'y a que le ten?ips présent qui soit à 
nous, et ce temps présent passe si vîre^ 
La vitesse d'un courier, la lueur subite 
.4 un éclair ^ la rapidité d'un ois.e^u qu.i 
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vole ,jou d'un vaisseau qui a le vent em 
poupe yCQ sont les comparaisons donc 
le Saine- Esprit se sert pour nous mar* 
quer la rapidité avec Jaquelle le tenxps 
coule , mais qui ne nous l'expriinenc 
pas encore assez. Hélas ! le présent 
n'est qu'un ntoment ; il n*y a que ce 
moment qui soit à moi ^ sur lequel je 
puisse compter ; et je n'ai pas fait ré- 
flexion qu'il est , qu'il ^st déjà passé : 
fit cependant je le néglige ^. je Je laisse 
échapper » et peut-être avec lui le temps 
de faire pénitence , c'e$t-à- dire , Tuni- 
que moyen ^ ou la ressource la plus 
sûre de mon $alut« vUne négligence 
aussi horrible dans une affaire aussi 
importante, est- elle excusable ? 

IM. Ce temps si précieux et si court» 
est irrévocable y quand il est passé » on - 
ne peut plus le rappeler. Comment le 
pourrions -nous? Dieu même, tout- 
puissant qu'il est, ne le peut pas. Mais 
si on ne, peut le rappeler , on peut au 
moins le réparer : ^ae ne le misons^ 
nous ? Dieu ne nous prolonge la vie , 
oe nous laisse dans le temp^ ^ que pour 

répatèc 
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réparer le temps perdu par la pénitence. 
Croyons - nous donc que Dieu nous 
donne du temps pour l'employer à 
TofFenser et à Tirriter , et non pas pour, 
satisfaire à sa justice et pour appaiser 
sa colère? Un voyageur qui s'apperçoit 
qu*il a beaucoup perdu de temps , oit 
<lans %6s égaremens et sqs détours , ou 
dans ses amusemèn's , et x^n'il lui reste 
encore beaucoup de chemin et peu dç- 
jour, n'a-t-il pas soin de doubler lé' 
pas ? Si nous nous sommes détournés 
ou arrêtés comme lui, que n'imitons- 
»ous aussi sa diligence ? Attendons- 
«ous à y penser lorsqu'on prononc<îra 
cette terrible sentence i Tempus non . Apoc, c. 
erit ampliàsj il n'y aura plus de temps ^' ^' 
pour vous ? 

Prenons la résolution de ne pas per^ 
dte un' seul moment ^ puisqu ils sont] 
tous si précieux et si courts ^ et que 
€elui que nous perdons est peut-étr^ le 
dernier. 

Nemini dédit spatium peccaodi* v 
Scclis. c. i^. f. Il» v 

Dieu n*a donné à personne le temps 
pour l'employer y:à pécher. i .> 

Tome L G 
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. Nihil nobis sic ïn omne quôd jtransir» 

Si nous estimons le temps ^ comptons 
pour rien tout ce qui paiSt <iveç le 
temps. 

IV. JOUR. 

pE LA FIN DE L'HOMME, 

// ^$t nécessaire que V homme 
glorifie Ùieu. 

}. Il est si nécessaire que vous gtori>» 
fÀ^-u Dieu , que uon seule.n>eiu Dieu 
ne peut pas vous dispenser de cecre 
mécessitjfe, , mais qîïe vojlis ne pouvez 
pa3 yous en dispenser vousr mcme, 
tout libre que vous êtes. Si voqs ne \^ 
glorifie^ de bon gré , vous }e glorifierez 
|[tialg(é vous* Si vous ne le glorifie;^ en 
y4N]s]souJBiettant à ^ volonté > en obser- 
vant %^% lois , vous le glorifierez en 
voqs soumettant malgré vou^aux peines 
quli impose à çwxt qui violent ses lois. 
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Vous glorifierez Dieu , dit S. AugusriiT, 
ou en faisane ce qu'il veut , ou en souf- 
franc ce que vous ne voulez pas. 

lï. Les damnés glbrîfienr Dieu dans 
les Enfers au miheu de leurs supplices : 
leurs hurlemens et mcme leurs blas- 
piièmes entrent , mais d'une manière 
érrangé-, dans le concert admirable que 
font routes les créatures pour louer et 
pour glorifier Dieu. Lefeu d'Enfer» tout 
somtee qu'il est , foit éclater sa gioire 
en' faisant connoîcre ses perfections ; 
:sa saiiîteté par Toppo^iition épouvan- 
table qu'il témoigne au péché ; sa jus- 
tice par les vengeances terribles qu'il 
en tire ^ sa puissance er sa sagesse , en 
trouvant des inventions si extraordi- 
iiaires^ |K>ur faire souffrir ces malheu- 
reux , et pour tourmenter des esprits 
par l'action d'un corps. Qui est ^ ce j p^ai, 1,. 
Seigneur^ dit le Prophète, f/ui peut^'^*- 
comprendre la puissance de votre 
colèr€ ? Rien ne me fait mieux 
comprendre que TEnfèr, ce que c'est 
€{a'un Dieu , ec ce que c'est que de 
ToâTenser. 

G X 



I 



î ^ 8 R éflcxians- Chrétiennes 

III. C'est donc une nécessité pour 
vous de contribuer à la gloire de Dieu , 
en faisant éclater sa justice ou en fal'- 
«ant éclatet sa miséricorde ; ou êh vou^ 
soumettant; de bon gré à %^ lois ,ou en 
vpus soumettant malgré vous ^ ^t% 
vengeances \ ou en le bénissant , ea 
l'aiitiant , en le possédant avpc Ips Bien- 
heureux dans le Ciel , ou ea sop^nc , 
en enrageant, en le blasphémant dans 
TEnfer. C est une nécessité pour vous 
de glori^er Dieu de Fune ou de Tautre 
manière \ lequel de deux partis vous 
paroît le meilleur ? C*est à vous àchosir^ 
Hélas ! y art-il à délibérer ? 

Appcle\ymrc coeur au conseil ypour 
lui demLdndtr de quelle manière ilaimç 
mieux glorifier Dieu ^ ou en se sou-' 
mettant à ses loi^ divines , ou en se 
soumi^tta/it aux peines qu'U irripose 4 
iceux qui les violent. ^^''. - 

Notum fac mihi finem meum , ut 
5ciam quid desit mihi. Psalm. 3 i.ir. 5^ 

Faites •moi connoître j ^eigneur j 
quelle est ma fin ^ afin que, f apprenne 
mes fautes y mes. égaremens ^ et quelles 
en sont les suites» 
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Auc facres quod vult Deus , auc par 
rieris quod non vis* S. Aug. 

Ou vous fere")^ ce que Dieu veut y 
eu '^ous souffrire:^ ce que yous'ne vou" 
lej^ pas. 

V. JOUR. 

Dé Vàbiis des grâces. 

I. xlrEN tfest plus "nécessaire 4û"e îâ 
grâce j' et il' n'y "a 'rîen que nous négli- 
gèohi'd^âvantaéé. Il ny a rien de plus 
fjtécîirtix yét il n^y à rien jie plus mé- 
prîïé.' Là'TndtndVè grâce vaut mieux 
qù^îbus fes biçrfs , que tous les plaisirs 
d'u monde , si on les menoic cou5 en- 
semble dans une balance d*uii côté , etr 
ta grâce de Pautre , elle l'emporteroit j 
et' cependant nous lui 'préferons tous 
k« jôûh un" plaisir honteux , un^ intérêt 
dé^fieh : quel indigne mépris ! Elle 
vaàt toitt le Sahe d'un Di^u : il a fallu' 
cjit'îl donnât sa vie pour la niérirer.^ 
Quatïd donc nous abusdiis de la grâce ^ 

G3 
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nous foulons aux pieds te Sang de 
Jtsus-CHRiST : quelle profanation î 
Nous rendons le fruic de sa mort non 
seulement inutile ^ mais funestepouc 
sous ; et de Tinstrumenc le plus efficace 
. de norre salut, nous en faisons (a cause 
)a plus ordinaire de notre ttprabatioii;; 
quel aveuglement ! Si la voix du Sang 
même de. Jésus • C»aiST me con- 
damne^ qui pourra me justifier ^ 

1 1. Quand nous nous rendons însen^ 
ertbresi ces reproches seciers^^dc aoiia 
conscience ^ quand nous étouâfons ces 
salutaires remords -j quand nous £îrU 
mons les yeux a ce$ yives lumières que 
Dieu nous donne,, st que nous négli- 
geons ces iaspications qui nous pres^ 
sent ; pensons - jioqs i^ien que nou» 
sommes rebelles a la grâce , que nous 
la méprisons , que naus Tuurtag^ons ? 
PensoiiS - nous aux ronséquienc^s da 
péché que noiis co^unetipiis paf r là , 
^\x% danger^, et ;^t»i.m^lheucs où i^ous. 
nous engageons ? Âa^ndons* nous-^ y- 
penser quand kmalserà^s^ns ressource^ 
Les dUmnés dans. li'Enf^r compreo^enc 
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\^ prix^le la grâce 2 ils pleureront ^cec>* 
nelkincnc labus qu'ils en oiit fait : iU ' 
souhaiteront •éternellement^ mais ini^- 
tilement de le pouvoic rép^at^r. L'abas 
<ie la grâce a fait leur ctitiie dans le 
temps : k repentir acip tatdtf de cet 
abus^ la prt<raiton «t le désir inutile de 
cette grâce leccmt leur peine dans toute 
Térernité. Si vous pen&ies à c^a » résts* 
teniez ^ioysi:^ à ce bon nKxivetnent que 
Dieu votts donne pettc^être niaintena»i? 

in. Hélas ! je croyois , Seigneur , 
quil n'y avoit rien à craindre pour 
jiioi^ que les crimes que )?\ commis ; 
triais )e vois que les eraces que j'ai 
reçues sont encore plus a craindre pour 
moi , que mes crimes \ ou plutôt xxxt& 
crimes ne sont à craii>dre pour moi , 
que par les grâces que fai reçues. Si je 
n'avoir point reçu de grâces » je ne 
serois poinc coupable j et si ]i:À\ avois 
moins reçu , je serois moins coupable. 
Tyr et Sydon^ dit le Sauveur^ seront ^ j^^ ^ ^ 
moins punies que Dethsaïde et Coro- ir. 15. 
\ain y parce qu elles n'ont pus eu les 
mimes lumières et hs mêmes grâces^ 

G4 
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Ce pauvre Païen sera votre Juge , lâche 
et infidèle Chrétien : une partie des 
grâces que Dieu vous a données en 
auroit fait un Fidèle , et peut-être un 
Saint; et elles n'ont pu faire de vous 
un vécitabfe Chrétien j mais parce 
qu*elles n'ont pu faire de vous un véri- 
table Chrétien , eUes en feront un 
mallieureux réprouvé. 

Prene^ la résolution d'être plus fidèle 
à la grâce ; et si vous sente'^ maintenant 
quelle vous presse j ne lui résiste^ P^^y 
de peur qu'elle ne se retire pour vous 
punir de votre résistance. 

Exhortamur ne in vacuum gratîam^ 
Dei recipiatis. i» Cor. c. 6. f.i. 

Nous vous exhortons de ne pas rece- 
voir la grâce en vain. 

Non gcaria Dei sola nec îpse solusV 
sed gratia dei cum illo. *$". ^ug» /• ((^ 
Gratta , etCn 

Ce n'est ni la grâce seule qui fait le 
bien j ni l'homme seul ^ mais la grâce, 
de Diett avec l'homme. 
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De la nécessité de ta mon. 

I. Il feut' itioiirir ; c*èst une vérité donf 

on ne peut dôucer. C*esc un arrêt pr(>- 

lioHcé par k Justice de Dieti > doiit ont 

rtè peut appeler , c'est une' loi dont il» 

iÉ*ya point de dispense : élie confond' 

Ics'Roisavec les peuples^} fep après avoir 

dônbé; la loi a l'univers , ils faut qu'ils* 

9e soumettent eùt'-mèmes à celle-ci :<il 

n'y a ni exCépiiob , ni privilège là des-- 

sus pour euir. La flattene) qui en a vouitt» 

hÂié des Dieux- , n'a pas pu les rendre? 

immortels. Lors même qu'ih sont sut 

lie trôné, au milieu de leur gloire et de 

leurs triomphes ,^ élevés sur la tête der 

fous lies hommes , ils sont condamnés- 

comme les derniers de tous les hommes x. Cqt, c. %: 

à la morty^r Us portent dans eux* 1^*9* 

mêmes j selon le langage de l'Apôtre , 

Varrit de Leur condamnation. Usenten* 



1 y-4 , Rc^txîçns Ch riiîenmx 
denr, malgpé eux , une voix secrète qui 
lèiir dS't pour abattre leur orgueîJ r li 
Jies que pokssié^re yee tu retourneras en 
Cen, c.^. poussière^ Serrez-vous si fier et si or- 
eueilLéùXySiîVôus vous rendiez: attentif: 



à cette voix.? 
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II. Cependant ^ sûrs de mour^ ^ 
noui vivons xonime si'4K>us étions ioi^ 
moccels» Si nous avions aiuaiu 4e cef:^ 
fiitude de ne poinc inoucir y, que npiiir 
eu tvon&r4e niourir», tienclrion$>m>ai^ 
i|pe AjLure coiiduice ? Condamnés â more 
par un arrçt ircévocaUe , accendaiK âi 
tous les moinens l'exécution de ç^t ar-r 
^ , nous nous amusons a jouer ^i nous» 
divertir , à former oiiile vains et vastes» 
projets ^ comme si nou^ avions une: 
éternité, a vivre. Que diriez vous d ai» 
homme» qui renfermé dans un cachot ^ 
at(enda^t à tous a>Qmeii^ qu'on Tea 
tire pour le conduire sur^uxécba^d»: 
sie penserpit qu'a fbrmer des desseins 
acabjcieux^ qu'à faire <Ies grands ac«: 
quets y qu'à entreprendre de grands^ 
bâtimens ^ Vous diriez sans doute. qoa 
la peux lui a tcpublé l'esprit. I^ vott^i 
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t(s^il plus sain , quand vous vous <:oin- 
porcez comme lui ? 

111. Uhomme paroîc aujourcThm, 
te il disparoïc demain : et quand on Ta 
perdu de vue > on en perd bientôt le 
souvenir. Le seul avantage qu'ont le$^ 
Grsnds , c'est qu'ils font plus de bruic 
en tombant , et que leur ruine est ac« 
coa>pagnée d'^un plus grand éclat} et Periit i 
cet éclat, c'est ce qui s'appelle doire^, "*^"* •?' 

^ '. , ,7» . * ' ,. V ? cuui somi 

ç est ce qui s appelle unmouaute : quoi Pia/. 1 
de plus vain ! quoi de plus ârivolel^'^* 
C'est pourtant tout ce que le monde 
peut donner de plus grand à ses parti* 
sans. Cela mérite-t-il qu'on se donne 
tant de mouvemens pour l'avoir ? Cela 
mérite-t-il qu^on hasarde son éternité 
pour l'acquérir ? C'est cet enchante- 
ment de la bagatelle dont parle TEcri* ^^p. «. 
lure , fascinatio nugacuatis j qui ^« »*• 
charme les mondains , qui fait pitié 
aux véritables sages j mais qui attire 
l'indignation de Dieu. Ah \ Seigneur ,. 
qu'il excite plutôt votre compassion 
que votre colère, et que votre miséri- 
corde vous engage a rompre par les 

Ce 
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lumières de votre grâce le charme qat 
nous séduit et qui nous aveugle. 

. P^ene^, la r^'solution de ne passer 
'aucun iaur de votre yi& sans vous dire 
'd£ temps, en temps à vous-même : Il 
faut mourir.. - 

Statututn esc omniBus hominibus 
setnel mori. -HtfA. c. c^. ir. ij, 

It est arrêté que tous- les homme s^- 
maurront. . 

Tanib magîs appropinquar vitae fi-- 
iajSy quantb magis dîstulic. 5. Euch. 

Plus nous avons vécu ^ moins nous^ 
wcns à vivre. 
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VIL J O U R. 

jyç^lcLbrihfcté de la vie. 

I. JLiA mort est proche^ tout ce quef 
TOUS voyez, tout ce que vous entendez ,, 
vous l'annonce} et vous n'y pensez pas.. 
Dans peu Pon va vous citer à pacoîcre* 
devant le gfand Juge , et vous ne peu- 
^et.pas à préparer vos comptes. Il faut 
snourar, tout le monde en convient^ 
Jinais il faut bientôt mourir^ c'est de 
quoi on ne veut pas convenir ;. om 
veut même se persuader le contraire ,» 
d^mme si en s'imagihant que là mort' 
est loin , on Péloignoit en effet, La vie* 
est si' coune , nous nous en plaignons: 
tous les jours y Ta' mort ne peut donc: 
pasèrte loin. Cependant nous là regar- 
dons toujours dans réloignément , te. 
comme en- perspective ; et c'est ce qui' 
empêche qu'elle ne isii^Q tant d'im— 
pession sur notre esprit. Un jeune- 
homme compte sur sa jeunesse', um 
homme plus avancé sur la vigueur de; 
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son âge y un vieillard suc la force <Sr 
son tempérament ;et chacun croit avoir 
loujours des raisons de vivre , et des 
f essources comre la mort que les autres^ 
n ont point. QueUe étrange iliueion t 
mais qu'elle est commune ? 

1 1 . L a vîe est absolument rrès-coorte » 
pour plus de la moitié des hommes, li 
est constant qu'il en meurt beaascoup 
pi os au- dessous de trente ans, qu après'; 
«nais quand nous serioi^is tous sors de 
vivre , qu'est-ce que cette vie si longue?' 
Si nous le regajdom par rapport au^ 
présent, c'est-à-dire , aux affairées dont, 
il faut s'occuper , aux devoirs «Icau it^ 
feut s'instruire , à ceux qu'on doit rem- 
plir, arux jgraïKls projets qu'on &tioe,. 
aux sciences qu'on veut apprendre , aux, 
vertus qu'on doit acquérir^ .hélas ! que 
cette vie pi^rortra couae. Mais si^^ U; 
regarde par rapport au pioché y elk fa- 
roJtra encore l!»en plus courre i soixan^, 
^fïs de vie » dès-li qu'ifs sont passés ^ 
paroissent à un homme qui a vécu Q^ 
temps* ta, coitune un moment y ef 
tous les biens qu'il ai possédés >; jum» 
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Je( pbisics doiK U a |ouîy coonne un 

. IIL Maïs SI nous regardons la vie 
par rapport à rëternîté, elle nous pa- 
ioÎp:a encore îufiiiim^nt plus courte. 
ÎHlïtU ans ne sont j,. selon le langage de i. /'<«'. c, 
TlEcmQve y qu'Hun Jour en comparaison ^* * 
de teterniu^ Que sera donc la vie k» 
pKis fongue, sinon nne heure ? Hélas l 
Aoes n'avons q.u'»iie heure à vivre ^ et 
peut être encore moins : car qui est- ce 
oui se. p«uc pronnetcre une longue vie "i 
Èfi: nous nous amusons d former de 
Yastes desseins ^ î» aoTasser de grands* 
liens avec autant d'ardeur erd'avidné,. 
que 9t nous devions vivre é/erneile- 
ment: nous ne pensons qu^à nous éta-^ 
blir en cette vie , où nous ne demeu- 
ferons que peu de momens; ec nous^ 
ne pensons poîm à nous établir pour 
Fautre y où nous demeurerons éteimelle» 
ment : et uniquenienr attentifs a ajuster 
une maison de passage, où nous ne lo^ 
gérons qu'une nuit , nous négligeons la 
maison de notre éternité , nous la lais* 
sons même tomber en ruine 3^ quelle 
folie r 



r<ro K^cxïons CRréHenner 

Prenons la résolution de regarckr 
chaque jour comme pouvant être te der^ 
nier de notre vi^ y et de ne regjçifder 
point Id mort comme quelijue cMiè de 
fort étoigné.^ ^ !' 'î 

Brevet cHes Hommis..* consticuisijii 
terminos ejus qui prseceriil noxi pocd't 
v^xnx.Job.c.l^.ir.,^. 

Les jours de l'homme sont courts '^^ 
vous en avei^, marqué le t^rme y qtiill 
ne pourra passer,. » ^ i : ^ 

■ Quotidiè magis appropitîtqtiat i?^- 
if47gnmon!^ dies ; otïinis horanos ju^ 
dicio appliquât. Jf. fittcA.- -^ 

Le jouroà nous devons rendre compte 
avance incessamment ; chaque heures 
nous en approche. 
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VIII. JOUR. 

DU JUGEMENT DERNIER. 

De la grandeur et de la MajesU 

du Juge, 

\. jLi.e jour du Jngemènr s'appelle le 

jour du Seigneur^ parce que c'est dans 

ce jour-là j dit le Prophète , que lui /sai. c %. 

*tul paraîtra grand en tout. Il paroîtra ^* '7^ 

seul en gloire ^ quand le soleil vient à 

paroître y. toutes les étoiles disparois- 

sent : aussi quand le Soleil de Justice 

■paroitcasur son trône, toute la gloire, 

route la grandeur humaine disparoitrav 

Que de Rois, que de Conquérans, qui 

ont affecté le nom de Grands , adorés 

des hommes , mais méprisés et réprou*^ 

vés de Dieu , devindront l'opprobre et 

le rebut du monde , les derniers de tous 

les hommes ! Est-ce donc là , diront-ifs 

tout effrayés , celui que nous avons vu 

traité comme un misérable, couvert 

d^'ighom^inie j que nous, avons nous.-^ 
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mêmes méprisé et ouîragé j <Jui est 
maimenant le Roi de gloire , le Juge 
• et le Maître d^ l'Umvçrs F Qaél chan- 
gempent l Alors les réprouvés de concert 
avec les Elu^ , s'écrieront :' Tu soltn 
Psdi. îi. AUissimus, Ah! Seieneuf , il nV>a que 
Voas de grand; et ils avoueront qa iis 
ne sont rien , ec que Dteuest tout. Le» 
Eïus fe verront , er s'e» réjouiront , et 
par- M rk deviendront qii$l<]iie' c4^se. 
Les réprouvés le verront , et en etini^;e' 
f eceatof ^r- ront y ct par-là ils deviendfont ¥m>ins 
cetur/' """ qiïe rien : heuteux s'ils pouvoient èt«e 
vsai. iix. cout-à-feit anéantis^ maisiU siïb^îste- 
"^•^ '^ ront malgré eux ^ er ne consaerverom et 
rètre, qu'autant 4:)u il «n finira pomr 
être te sufet d'une inSniré de maax pefi* 
dant toare l'éternité. Voilà <)ù tboïKft 
la grandeur humaine :rela nférite-t-H 
qu'on fasse, quVa souffire, qu'on tai- 
sarde tout , même so» salut , poar 
l'acquériç ? 

•^.Xttc.^.ur. II. Dans ce jour Dieu seul paroî- 

Qii^mens es ^^^ g^^^ en puissauce > cum potes tau 
in itï'fiiv.zxç. niagna^ Ces Ruis puissaiis , qui ont, 
t.^r^ ''' assuîéti une partie de l'Univers i leur 
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pouvoir , du à feuf tyrannie j qui n'oiK 
été puissatui ^rommfe parle le Propliète , 
qu'en injustice^ qui ne se sont servi dcf 
Ja puissance au'ils avoienc reçue de 
Dieu pour le faire hcwiorer , qu a I of- 
fenser 4 et à le faire offenser , seront dé- 
pouillés de cette puissance à la vue de 
tour l'Univers , et réduits à une iin^» 
puissance éternelle et universctie. Ih 
ne poucroiU ni se soustraire au pouvoir 
(de Dieu» ni appaiser sa colère, ni Té- 
viter^ ni lui résister : ils ne pourrons 
que souffrir > que brûler , que se déses-- 
pérer. Funeste pouvoir^ où se termine 
l'abus 9u*pin £iit l.es Grands de la puis* 
s^nce que le Se^neur leur avoir con- Poteont 



tenter t 



fiée conrme un dépôt ^cré ! ils seront 
puissamment tourmentés : et ils avoue- tur. Sa^.c 
ront qu^il ny a qfue Dieu qui soit puis- ^- J; 

'* • I » t • 5*1. Tim, c, 

sans , comme il n y a que ml qui soit ir. i^, 
juste y solus potens : mais il ne leur 
fera sentir le pouvoir de son bras , 

3* de par la pesanteur des coups qu'it 
^chargera sur eux. Ils ont employé' 
leurs forces à offenser Dieu , et il em- 
ploiera coûta la sienne à les punie» 
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1 1 1. Jesus-Christ seul en ce joufc' 
paroura grand en sainteté : toutes lés 
œuvf es , toutes les vettuS humaines dis-^ 
paroîcrônt en présence de cette sainteté 
divine \ et comme quand Taurore vient 
iparoître , non seulement fe ténèbres , 
mais les faux jours , les lumières sôm^ 
bres disparoissent : aiissî' à la vue d^ 
J E s u s - C H R I s T , toutes ces vertus 
païennes, dont lorgtieil et Thonneûr 
du monde ont été le motif j toutes 
tes bonnes œuvres , dont Thumeur >- 
la passion , Tinrérêt , le respect liu- 
mam, et la vanité" ont 'et ë fe principe, 
dîsparoîtronr. J é s*tr s -C h r i s t , dit 

«. Ttnti c: z. S, Paul, est t unique fondement ; toute 
^* vertu , toute saîrfteté^^ gui n*est pas ajp- 

puyée siu: lui , ne peut subsister. Cei 
palais, qui paroissent si magnifiques , 
' mais qui ne sont pas fondés sur Jesus- 
Christ, alors toniberoi^t en ruine: 

^•ror, c; 3. Je feu qui'defruira l'Univers , les c<f>n- 
sonimera comme de là paille en iih 
montent : il n'y a que Ipr*, c*est-â^* 
dire , que ce qui est f6i>dé sm Je sus - 
CnnrsT , qui subsistera. Que d'actions'^. 
qjLii paroissent maintenant avoir tane 
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(d'éclat , qui brillent aux yeux des 
hSmmes , appliqués [>our lors à la saiti'- 
tetéde Jesus-Christ, quienest Tu- 
nique et l'inflexible règle , paroîtroni 
obscures 4 paroîcronc injustes ! que ne 
ies appliquez - vous présentement i 
^ette règle pour les rectifier ? 

Prene\ la résolution de ne vous 
peint laisser éblouir par l'éclat de la 
grandeur du monde ^ persuadé qu'il ny 
a rien de grand ^ue Dieu , ou ce qui a, 
rapport à Dieu. 

Exaltabitur autem Dominus solus 
in die îUa. Isai. c. z. li^. 1 1. 

Il n*y aura que le Seigneur qui pa- 
roîtra dans ce grand jour-là. 

Qui hoc potuit marieur us, quid 
poterie regnacurus? S. Aug. 

Celui qui a fait éclater son pouvoir 
par tant de prodiges au milieu des 
ignominies de sa mort ^ que ne fera 
t'il pas quand il viendra pour régner 
dans tout Cédât de sa gloire ? 
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IX. J O U R. 

DE L* E N F E R- 
De la peine du dam. 

\*Laji peine la ptiis cruelle de&datn* 
iiés , c'est la perte et la privation de 
£)ieu. L'ame <de rhomme a <ine ca- 
pacité infinie > et nt peut cri^ rem- 
plie qu^^.de Dieu \ mais dans cetce vie 
«Ile esc <)ccupée de oiille objets qui ; 
l'amusent; elle a ^laimtmct et un peu* 
chant violent qui la porte vers Dieu , 
comme vers son souverain bien 9. mais 
il est coniiTi^e suspendu par une iâfi- 
«ité de créatures , qui ranachcnt et . 
cpjÀ rarr-êceiit:: die a une idée natu- 
relle de In beauté et de la grandeur de 
Dieu } niais elle est afioiblie et obscur- 
cie par la pesanteur de son corps , et 
par la corruption de ses sens. Mais si-* 
tôt que Tame $era séparée de son corps, 
•éloignée de fous ces objets , elle se 
trouvera dans i^n Vuide afireux , qu'elle 
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youdr» remplir en s'uni$sanc à Dieu ; 
Sun c<pur dégagé de tous les biens 
créés qui Tact^cbenr, se porrera veis 
le souverain bien , avec une impccuo^ 
SMJ^ donr rien ne peut approjcber ; le 
bande&u qui Tefiipêchoic de bien con^ 
noûr^ Dieu^ sera pré , le charme des 
i:réa(i.uesqui i'enchancoienc , sera rom- 
pu; elle connoîcra que Dieu esc iniî- 
nime^c ait^^He , et qi^* il n'y a que 
loi qui puisse faire son souverain bon- 
fafiiir} elle voudra Tembrasser » et elle 
sentira une ^lain invisible er toute- 
{puissance qui la repoussera , et qui lui 
dyira^^ussi-jbien que David â Âbsalon : 
Faônrh meam non vtiieat.y'û ne veirai./jc^.c. 
pojbnjC taon vi$age« Quelle sera pour ^' ^4* 
lois sa doinleiir ec son désespoir ? 

|I. Cette ame séparée de Dieusera 
agitée des mouvemens les plus con- 
craireç et les plus violens^ elle con^ 
lioîtra Dieu inânlcpent aimable ; elle 
yplidra ^ et ne pourra Taimer ; elle 
sentir^ qu'il esjc son souverain bien , . 
ti cependant elle ne le pourra possé* 
der ( ^a piouvement naturel, et im«- 
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pétueux la ponera vers ce souverain 
bien , mais ie péché, qui règne <ia»s 
die l'arrêterai elle désirera de possé- 
der Dieu , parce quelle connoîrra 
^ue lui seul peut faire sa félicité ; 
mais ce désir rebuté se changera en 
fureur , et la portera à haïr ce qu'elle 
voudroit et ne peut aimer, ec â sou- 
haiter même de détruire cet objet 
qu'elle voudroit et ne peut posséder, 
il est son souverain bien, et comment 
ne le pas désirer ? il est son ennemi 
et son persécuteur , et comment ne le 
pas hîvïr ? Comment ne pas souhaiter 
^a destruction ? Désirer arden>ment ce 
•qu'on ne possédera jamais , haïr né- 
cessairement ce qu'on désirera tou- 
jours , c*est-là roGcupatron et le sup- 
plice des damnés. Ah! quel triste sort! 
iîe sera-ce point le vôtre? 

* 

III. Ce sera donc la cruelle occu- 
pation , la triste méditation des dam- 
nés pendant toute l'éternité. J'ai perdu 
uh Dieu infiniment aimable , et que 
je serai contraint de haïr toujours ; un 
Dieu quidevoit faire mon bonheur, 

ec 
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«c qui fera écernelletnenc mon sup- 
plice. Je Tai perdu par ma faute , |e l'ai 
perdu par un plaisir d*un moment , je 
V ai perdu pour toujours , et en le per- 
dant j ai tout perdu , et je me suis perdu 
jnoi-mème. Ah /.dira - 1 - il , avec Tin* *. R^g- c 14^ 
fortuné Absalon , s'il ne veut point que ^' ^** 
' je le voye,^ qu'd me détruise :. mais sou- 
hait aussi inutile , qu^il est violent. Hé- 
laa ! vous comptez maimena-nt pour rien 
de perdre Dieu par un péché \ vous senti- 
rez un jour dans l'enfer , ce^ùe c*e^t que 
de l'avoir perdu. Vous vous en «tes 
'Séparé volontairement dans le temps » 
-et vous en serez réparé malgré votis 
dans l'éternité. Cett« séparation fait 
tnaîntenant votre plaisir , et elle fera 
- pour JoFS votre souverain malheur. 

Prthe\ la résolution de tout perdre 
plutôt que de perdre Dieu , puisqu'en 
perdant Dieu j vous perde\ tout. 

Voca nomen ejus : non popùlus 
meus 9 quia vos non populus meus \ 
-et ego non ero vester. Osée, c.i.ir.^. 

Leur nom sera le peuple qui ne sera 
point mon peuple ^ et dont je ne serai 
y lus 4e Dieu. 

Tome /. H 



I 
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Ubi bene çrit sine ilio ? aut quando 
t^s^ malè poterie cum illo ? 

Peut' on se trouver bien quand on 
Il est point avec Dieu ? Et peut-on st 
trouver mal quand on est avec Dieu f 

i^BIB^M— — — — — — i— — — — "^Mi— — iW> 



X, J O U R. 

DU SOIN DU SALUT. 
Le salut est notre affiiire. 

!• Lj E salut est notre affaire ». parce que 
si elle réussit mal, toute la pêne en 
sera pour nous. Personne ne la parta- 
gera avec nous. Dans les affaires avan- 
tageuses, mais hazardeuses , on fàic 
des sociétés , on cherche des assuran-* 
ces ^ on aime mieux avoir moins de 
profic , pourvu qu'on coure moins de 
hazard , et partager avec les autres le 
gain , pourvu qu'ils partagent avec noqs 
la perte \ mais en matière de salut » il 
n y a'ni société, ni caution. Il faut cou- 
rir seul le hazard : tout le profit et toute 
la perte nous regardent; persoimeller 
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ment » chacun y esc pour soi , chacun 
travaille pour son compte. 

II. Cet homme de bien qui a tant 
de zèle pour votre salut» qui a pris 
tant de peines , qui s'en est fait son af- 
faire y aura part au gain , si elle réus- 
sit , mais non pas à la perte , si elle ne 
réussit pas. Ce qui fera même. votre 
perte et votre condamnation , fera sou 
profit et son mérite. Cet ami pour qui 
vous avez trahi votre conscience., ce 
fils dont vous avezpréféré les intérêts d 
ceux de votre salut , dont vous avez fait 
là fortune aux dépens de votre ame , 
n'en partageront pas la perte avec vous : 
pu y si vous voulez , ils pourront avoir 
part à votre perte , comme ils ont eu à 
votre injustice ; mais la part qu'ils au* 
rbnc à votre perte , ne diminuera eu 
rieti la vôtre. 

» 

II L Que penseriez-vous d'un homme , 
qui actif et ardent à solliciter une affaire 
d'autrui , où il s'agiroit d'un intérêt de 
fien y négligeroit entièrement ua^pio- 
cès où il s'agiroit de tout son bien et 
ile sa vie ? Vous traiteriez cette cour 
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duice de folie » et c'est pourtant celle 
de bien des gens qui passent pour fort 
sages : n'est-ce point la vôtre ? Cet 
homme est mort , dit-on ; il a fait des 
grands acquêts, il a laissé de grands 
biens , et une belle charge dans sa fa* 
mille : ah ! Thabile homme ! il a bien 
fait SQS affaires. Parlez mieux , ce sont ^ 
là les affaires d'autrui , ce sont celles de 
ses ênfàns. Mais la sienne ? mais celle 
de son salut , il n a pas eu le temps d'y 
^ penser , la mort Ta surpris ^ ah ! le gran^ 
fou ! il a pensé aux autres , et il s'est 
oublié lui-même ; et uniquement o(> 
cupé des bagatelles d*autrui , il a entiè* 
rement négligé son unique et impor* 
tante affaire. Il a bien établi sa famitl^ 
polir quelques jours dans le monde ^ 
et il s'est établi pour une éternité dan$ 
l'enfer; ah ! l'insensé ! Celui-là est 
EccU. e. }7. sagej dit le Saint-Esprit , qui l'est pour 
*^* *^* jon amej et qui ne Test pas pour son 
ame, est un fou. 

Prene\ la résolution de préférer Vaf . 
fairit:de votre salut à toutes les autres ^ 
et de ne faire jamais rien j ni pour ros 
amis ^ mpoHrvas enfans^ qui engage 
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Votre conscience et mette l'affaire dt 
votre salut en danger. 

Qui sibi nequatn est ^ cui bonus ? 
Eccli.c. 14. if. 5. 

Qui est méchant pour soij à qui est* 
il bon ? 

Sapientibus et insipiencibus debî- 
tôr faccus es , et ce tibi negas. S. Bern. 

Vous croye\ être obligé d'avoir soin 
de tout le monde ^ et vous vous oublie:^ ; 
vous vous livre:( aux autres j et vous 
vous refuse:^ à vous-même. 



rfMtf 



XL JOUR. 

De ta grièveté du péché. 

1. c^i vous pouvez trouver un lieu où 
Dieu ne soit point , et où vous puissiez 
dérober votre péché à sa vue ^ je con- 
sens »disoic un saint homme à une fa* 
meuse pécheresse , que vous le com- 
mettiez : mais où le trouveres^-vous ce ' 
lieu? Ji je monte au Ciel, dit le Pro- Psal. 1 
piété, vous y êtesj Seigneur; 41 /« 

H} 
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descends dans les Enfers pour m*y ca-* 
cher j je vous y trouve. Quoiîoserîez- 
vpus offenser Dieu en sa présence ? 
Oseriez-vous souiller par vos abomi- 
nations ces yeux si purs > qui pourroienc 
plutôt cesser de vous voir , que souffrit 
vos iniquités ? Oseriez-vous commettre 
cette action honteuse devant un hon^ 
nête homme ? que dis- je , devant un 
domestique ? Dieu est-il donc moins 
digne de respect ? Vous savez que 
Dieu voiîs voit commettre ce péché , 
vous savez qu'il le hait infiniment , et 
vous le commettez ? Vous sâvez qu'il 
le peut punir d'une peine éternelle , 
dans ce moment même que vous le 
commettez , vous ne savez s'il ne le 
veut point en effet , . et vous ne trem*- 
blez pas en le commettant ? quelle in- 
solence ! quelle témérité ! 

II. Si voiis trouvez quelque mo« 
ment où Dieu ne vous fasse point de 
bien, offensez- le dans ce moment, 
vous dirois-je ; mais pùtsqu il n'y a au-*: 
cun pioment de votr^ vie qui ne soit 
marqué par plusieurs bieni^its de Dieu» 
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à^ec quel front ose^irous le marquer 
par vosingratitudesPOfTenser un Dieu, 
quelle insolence ! Offenser un Dieu, 
qui esc votre bienfaiteur, quel le ingra- 
titude ! Mais 1 offenser dans le moment 
même qu'il vous accable de ses bien*» 
faits, il n'y a point de terme qui puisse 
exprimer la noirceur d'un tel crime. 
Mais de sa patience à nous souffrir, 
de sa bonté i nous pardonner, en 
faire où le motif , ou loccasion de 
votre hardiesse à l'offenser ^ les démons 
mêmes; seroient*ils capables de pousser 
)asques-là leur malice ? Dieu esc bon , 
donc il faut que je sois mauvais \ il me 
souffire , il m attend > donc je puis l'of* 
fen'seè impunément j quelle consé- 
quence! N'est-ce pas là pourtant la ma- 
Jiiére dont j'ai mille fois raisonné, air 
moins par ma conduite ? 

I H. Si vous pouvez faire quelque 
^aion où Dieu n'ait point de part; 
si vous pouvez former quelque mou-» 
vement de votre cœur , ou quelque 
sentiment de votre esprit, qui ne vienne 
point dé lui, je consens qu'il ne soit 

H4 
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point pour lui : sil y en a donc il ne 
soit pas. le principe, je consens qu'il 
n'en soie pas la aerni^re fin: mais si 
vous ne pouvez pas faire un pasj: si 
vous ne pouvez agir en rien â moins 
qu'il n'agisse avec vous , qu'il ne con- 
coure avec vous, comment osez -vous 
vous servir de l'action de Dieu même 

1>our commettre un péché ? Vous vou- 
ez en quelque façon faire Dieu oju le 
complice , ou le ministre de vos ini- 
quités ? Vous faites de sa puissance ec 
de son concours, l'es instrumens de 
vos crimes j et vous employez , pour- 
ainsi^dire , sa main toute-puissante ec 
bienfaisante à lui percer à lui-même 
le sein : quelle fureur ! Hélas! je l'a- 
voue , Seigneur , c'est ainsi que je vous 
ai mille fois traité ; je le reconnois avec 
la dernière confusion , et j'espère que 
la douleur que j'en ai m'en obtiendra 
le pardon. 

• Quand il se présentera une occasion 
d* offenser Dieu ^ dites^vous à vous^ 
même : Quoi ! oserai-je offenser Dieu 
en sa présence j et dans le temps même 
qu'il nie fait du bien ? 
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Servire me fecisti in peccatis tuis. 
îsàuci 45* f. 25. 
* yous m*ïive\fait servir à vos ini- 
quités* ^ 

Idcircb tii deteriot , quia Deus me-* 
lier 9 ut redundantia démentis cœ- 
lestis iibidinem fàciat humanae terne- 
ritatis. TertulU 

Faut 'il que vous soye\ méchant ^ 
parce que Dieu est bon j et que l'ex* 
ces de sa clémence ne serve qu'à redoU' 
èler votre témérité et vos offenses ? 



XII. JOUR. 
DELA PÉNITENCE- 

■ • 

T. JL A pénitence , pour être bonne , 
<}bitvêtre sincère; pour être sincère, 
elle doit être sévère. Dieu nous par- 
donne nos péchés ; mais c'est à con- 
dition que nous ne nous les pardonne- 
rons pas à nous-mêmes : il veut bien 
les oublier , mais nous devons nous- 
jxiêines nous eh souvenir j et il n'y a 

H5 
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cj^ue la peine que nous nous impp^« 
rons, qui nous en rappelle bien le sou- 
venir. Dieu n'a plus de haine pour 
nous y dès- là que nous sommes péni- 
tens ; et c'est pour cela que la faute esc 
entièrement remise : mai^ il n'a pas 
remis toute la peine \ il l'a seulement 
cliangée : avant la pénitence , nous mé- 
ritions une peine éternelle i après la 
pénitence il se contente d'une peine 
temporelle, qui en est la compensa* 
tion. Il nous fait les arbitres et les 
juges de cette peine \ mais il y aura 
appel à «a Justice de notre Jugement , 
s'il est trop doux , et celui de Dieu 
sera sévère > si nous sommes tropindul- 
gens. Si nous voulons qu il nous épar- 
gne , ne nous épargnons pas nous- 



mêmes. 



II. Si vous faites reflexion que la 
peine temporelle qu'on vou^ impose, 
pu que vous vous imposez vous même 
dans la pénitence.^ est la compensation 
d'une peine éternelle, vous ne vous 
serez plus désormais ^i indulgent. Au* 
rez vous de la peine à payer un denier ^ 
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quand on vous remet dix mille talens? 
S'il n'est pas nécessaire <]u'il y ait de 
fégalité entre la chose qui compense » 
^ celle qui esc compensée, il doit y 
avpir au moins quelque proportion : 
$ï pn ne vous demande pas autant qiie 
vous deve2i » au moins* payez aucane 
que vous pouvez. En vérité, gardez* 
vous bien les règles d'une juste com^ 
|>ensation, quand pour une peine infi- 
nie qu^on vous remet , pour toute pé« 
oitence vous vous contentez de quel* 
qoe^ prières vocajes dites avec si peu 
oattention , que de votre pénitence 
même vous en faites une nouvelle ma- 
tiare de pénitence ? quand vous ren- 
ienmez dans une heure ou deux, la 
i>énitence qui doit expier des péchés^ 
tesQuels méritoient des peines érer- 
^Belles ? Ce*qui fait que vous vous mé** 
nagez si fort dans votre pénitence , c'est 
que vous ne concevez pas assez ce que 
-c est qu'une peine éternelle » ou que 
vous ne, pensez pas assez que vous 
Tavez méritée, 

■ 

.. m. Qui peut mieux vous régler 

mi 
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là-dessus , que la manière dont Died 
en a usé , et quand il a voi>lu imposée 
par lui-même cette peine temporelle, 
en quoi consiste la pénitence de la 
vie? Il pardonne à David » mais il ne 
laisse pas de le punir ; et jusqu'où ne 
pousse-t-il pas la pénitence qu'il lui 
impose ? David est persécuté de son 
£ls , abandoné de ses sujets , dépouillé 
de son Royaume , et cela s'appelle 
pourtant pardonner , faire grâce ^.que 
seroii-ce si Dieu se vengtfoir? L'Eglise, 
cettemère si bonne et si tendre , n'im- 
posoitelié pas à sts enfans des pénfi- 
cences de sept années , pour des pé«- 
ché^ quon traite aujourd'hui de foi- 
blesse ? miis quelles pénitences ! un 
seul jour en paroîtroit à notre lâcheté 
une année : le pcché est-il ihoins péché 
qu'il n'étoît alors? la bonté de Dieu 
est -elle moins aimable ? sa justice 
moins redoutable , sommes-nous moins 
Chrétiens ? Oui, sans doute , nous som- 
mes moins Chrétiens, et <'ôsc pour 
cela que nous sommes moins péni-^ 
tens, ■ 

Quand Vous ave\ de ia peine à Vous 
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soumettre aux pénitences qu*un Con^ 
fesseur vous impose ^ ou que l'esprit de 
Dieu vous inspire^ ditâs^vous à vous* 
même : Et qu est-ce que cette pénitence 
en' comparaison d^une pénitence éter-^ 
nelle que y ai méritée? 

. Verè deliqui ec sicuc dignus eram 
npn reçepi. 7o^. c. 33, )Er. 17. 

J^ ai péché ^ tt dès- là 3 quelques peines 
qm'Dieu m'impose ^ elUs sont toujours 
moindres que celles qu€J*ai méritées. 

Pbiricentia pro Dei indignatione 
futigicûr et cemporali afHictacione 
ïeterna sappHcia non fruscracur , sed 
expungit* TertulL 

. La pénitence prend la place de la 
colère de Dieu ^ et lui fait tellemerit 
pardonner les péchés ^ quelle ne le 
frustre pas de ses droits ; mais elle Vo-- 
blige de se contenter d'une peine tempo- 
relle y au lieu de la peine éternelle 
qu'on méritoii. 
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i ■ ' ■ ' àll 

XIII. JOUR. 

-Ùe la fréquente Confession^ 

I. ^i vous né péchiez ooint,il nefaa- 
ilroit point vous confesser ^ mais si 
vous péchez souvent > il faut souvent 
vous confesser. Pourquoi donc ' tant 
diâerer votre confession ? Plus vpu$ 
d)£férerez, plus vous au^ez envie. de 
différer, et plus vous aure^, ce sem-* 
ble,, de raisons de le faire% Plus vous 
différerez , plus vous multiplierez vo$ 
péchés , et plus ensuite vous aurez de 

I^eine à vous en souvenir : mais si vous 
es oublie^ , croy^ez-vous pour cela que 
Dieu les oublie ? Croyez-vous qu un 
oubli que vous avez pu éviter ^ ou pre^ 
venir , et qui est réffei d'une négli* 
gence volontaire et d'uii retardénienc 
criminel , vous excuse devant Dieu ? 
Si cela étoit , il ne faudroit qu'être né- 
gligent pour rendre sa confession plus 
aisée. 
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IL Est-ce une bonne disposition 
pour se confesser, que de le faire rare* 
ment ? Apprend- c-dn à faire bien une 
action en la pratiquant peu souvent ? 
Acquérerez-vous de bonnes liabitudes 
de pénitence en n'en pratiquant les 
actes qu'une fois l'an ? Est-ce bien se 
disposer à la guérison , que de différer 
toujours le remède , et de ne l'appli- 
quer que quand le mal est invétéré et 
«)a'il esc presque incurable? Croyez- 
vous que les difficultés diminuent par 
ce retardement , ou plutôt ne voyez*" 
vous pas qu'elles augmentent ? Les 
péchés s'enracineront, les habitudes se 
S>rtifieronc et la volonté s'afFoiblira. 
Vcxpérience ne vous fait-elle pas voir 
qu un bon moyen pour vivre clans une 
grande pureté de conscience , est de 
s-'approcher souvent d'un remède qui 
n*est fait que pour vous purifier ? Quand 
\t% mauvaises humeurs accablent la 
nature , affbiblie qu'elle est , elle n'est 
plus guère capable de seconder la vertu 
des remèdes* 

II 1. Quand vous sentez votre con- 
science chargée d'un péché mortel » 
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comment ne vous pressez - vous. {>â^ 
de voas décharger aussitôt que vous 
le pouvez d*un tel poids ? Il est bien 
pesant , puisqull a fallu qu un Diea 
succombât sous sa pesanteur : il est 
bien funeste ^ puisque l'Enfer est son 
centre , où il tend continuellement » 
et où il vous entraînera infailliblement 
avec lui > si vous ne vous en déchargez» 
Si vous demeurez long - temps dans 
votre péché , vous vous apprivoiserez 
avec lui , et rien n'est plus dangereux* 
A force de le voir de près , on s'accou- 
tume â le regarder sans horreur et à le 
souffrir sans peine ; on en trouve même 
ensuite à s'en défaire. D'ailleurs, le 
^éché , en donnant la mort â votre 
ame , vous met dans l'impuissance de 

{)roduire aucune action de vie : toutes, 
es oeuvres > pour bonnes qu'elles pa- 
roissent , sont des œuvres mortes et de 
nul mérite pour la vie éternelle^ quelle 
perte ! Autant de bonnes œuvres que 
vous faièes dans cet état , sont autant 
d'éternités que vous perdez^ quel mal- 
heur de faire d'aussi grandes pertes ! 
ip^is quel jplus gcand malheur d'y être 



\ 
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insensible et de ne pas se mettre ea 
peine de les prévenir ! 

Prene:(, la résolution de ne demeurer 
jamais long - temps en péché mortel , 
mais de vous en. décharger le plutôt 
que vous le pourre:^ par une bonne 
confession^ 

. Ance monem conficeri ; â tuorcuo , 
guasi nîtul ^ périt confessio. Eccluc. 1 7. 

Ne diffère^ pas votre confession jus" 
gu*à la mortj ou à l'extrémité : on ne 
doit compter pour rien la confession 
d*un mourant. 

. Times confiteri qui non confitendo 
esse non p6tes occulus ; damnaberis 
lacitus » qui posses liberari confessus. 
4$*. Aug. 

Vous craigne'^ de vous confesser j et 
cependant vous ne pouve\ pas cacher 
votre péché en ne le confessant pas ; et 
vous pouve:^ vous en délivrer en vous 
en confessant ^ au Heu que vous sere\ 
condamné en le taisant* 
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XIV. JOUR. 

DU SCANDALE. 

5. Mattk. I. JYLa Lheur au monde ^ à causé 
*«. t' 7- des scandales ; dit le Sauveur , malheur 
à Viiômme par qui le scandale arrive^ 
Jesus-Christ frappe le scandaleux de 
sa malédiction'. Quel doit être le crime 
qu'un Dieu Sauveur punit d'une si ter* 
Lttc.e. 17. rible peine ? Si quelqu'un j ajoute-c-il, 
'*• est un sujet de scandale à uri d^ ceS 

petits qui croient en moi j II vimdroit 
mieux pour lui qu'on lui attachât une 
meule de moulin au cou j et qu'on li 
jetât dans la mer. 1 1 faut que l'état d*uii 
scandaleux soit bien funeste , puisqu'on 
regarde pour un avantage pour lui un 
aussi gï'and malheur, s'il lui fait éviter 
relui de scandaliser les autres. C'est uti 
grand mal de perdre un œil , et cepen* 
dant il cesse d'être un mal pour nous; 
il devient même utrbî^n , au sentiment 
de Jésus-Christ, s'il nous empêche 
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d'ècre à nous-mêmes un sujet de scan-* 
dale. Quel doit être le mal qui nous 
doit rendre doux un remède aussi vio- 
lent , parce qu'il est capable de le 
guérir ? 

IL Si vous avez volé un écu â votre 
prochain , il n y a point de salue â 
espérer pour vous » si vous ne le res-* 
tituez. Vous avez enlevé à votre pro- 
chain son innocence , sa pureté , la 
charité , la grâce de Dieu , et en même 
temps le Paradis : comment le dédom- 
magerez- vous du tort que vous lui avez 
fait? Comment pouvez- vous en espérer 
le pardon ? Comment pouvez - vous 
prétendre au salut , si vous ne le faites^ 
Voçisavêz enlevé à jESUS-CHRisxdes 
âmes qui lui sont si chères , des âmes 
qui lui ont coûté tout son Sang; com- 
bien doic-il être sensible à cette injure? 
Pouvez *- Yous espérer de lui aucune 
grâce y^ si vous ne la réparez ? Les 
transports de joie que le Sauveur cé- 
Btîoîgne sur le recouvrement de la bre- 
bis ^arée, vous doivent faire juger de sa 
douleur sur sa pêne : croyez -vous qu'il 
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laisse impunie une injure qui le coucttô 
si vivement ? ou plutôt, pouvez-vous 
iiouter que s^s vengeances ne soient 
égales à sa douleur à Tégard de ceux 
qui sont les auteurs de cette perte? Ec 
si vous vous en sentez coupable , ccfin* 
ment demeurez-vous tranquille ? Cota* 
ment vous mettez-vous si peu en peine 

de satisfaire â Dieu ec de Tappaiser ? 

* 

lil. Nave^-vous pas sujet de craindre 
qu'il ne vous dise , aussi - bien qu'à 
Vox sàngui* Caïn : Le sang de ce pauvre A bel , de 
Abc?*cUmat ^^ innocent qui étoit ton frère et- le 
ad me. C7eii. mien, que tu as corrompu $ que tu 
c. 4. f. 10. ^^ £^j^ mourir , en lui ôtant , avec la 

pureté , la vie de la grâce , me crie 

vengeance contre toi ; puis • je la lui 

SâQguinem refuser ? Rends - moi compte du sang 

S^\lqS?r?m<le «^t innocent que tu as égorgé , ou 
E:iecK c. ). plutôt du mien , que tu as profané , 

^' '*^' dont tu as anéanti la vertu. Tu as voulu 
faire voir que tu avois plus de pouvoir 
pour damner les autres , que je n'en ai 
pour lés sauver. Que répondre à ces 
reproches ? Hélas ! uti Dieu n'a pas cru 
trop faire de sacrifier son sang et sa 



pour tous Us jours de l'Année. 189 

yiè pour sauver une ame , et on ne 
veut pas sacrifier la moindre passion 
pour empêcher sa perte ! Un Dieu s'est 
Fait la victime de' la charité pour sau- 
ver cette ame, et un Chrétien en fait 
la victime de sa brutalité pour la dam- 
ner ! Peut-il après cela prétendre aux 
jnérites de Jesus-Christ, lorsqu'il 
;«n rend la vertu inutile ? 
; -Examine^ si vous n'ave\ point été 
■une occasioh.dc scandale à quelqu'un^ 
£t pr€ae\ la résolution 4c le réparer 
-éfi plutôtp 

Vx mundo à scandalis» S. Matthf 

Malheur au monde à cause des 
tca/idalesi 

Quantiscumque exemplum malq? 
conversationis pracbuit , pro tantis se 
;nali$ noverit rationem esse i:edditu- 
xum. S. Aug. 

Chacun aura njLUtant de comptes à 
fendre ^ quil aura scandalisé de geris 
par son mauvais exemple. 
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XV. JOUR. 

DE LA VAINE GLOIRE. 

l. U' È s que je veux plaire à Dîea , 
je lui plais infailliblement ^ en voulant 
plaire aux hommes , je ne leur plais 
pas toujours. C'est souvent assez qu'ils 
croient que j'agis pour avoir leur es- 
time et leurs louanges, pour me les 
refuser. Ils me méprisent dès que Je 
fais paroître que je souhaite qu'il m'es* 
riment. Au contraire , quand je ne de* 
sire et ne recherche uniquement que 
l'estime et l'approbation de Dieu ; j« 
l'obtiens toujours. Mais après tout » 
quand je m'attirerois les louanges des 
hommes, pourrois-je m'en prévaloir, 
sans prendre plaisir à me tromper moi* 
même , sachant combien elles sonc 
peu sincères ? Combien ai-je loué de 
gens contre mes véritables sentimens ? 
Combien ai -je paru en approuver 
par mes paroles , que je condamnons 
dans mon cœur ? Faisons-nous justice » 
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et croyons que les autres nous trom* 

f»enc pour nous Sacter , comme nous 
es avons trompés. C'est sur ces offi^ 
cieux mensonges que roule tout le 
commerce du monde : on s'occupe à 
(se moquer les uns des autres \ ceux 
qui le font plus adroitement , passent 
pour les plus honnêtes gens. 

II. M^is enfin^, quand les louan-^ 
ges des {hommes seroient sincères» 
^c qu'elle^ partiroient d'une véntable 
estimq , eu devroit-on faire beaucoup 
,de cas ? Si quelques-^uns m'estiment > 
et que les autres me méprisent , je ne 
i^uis pas conjent : et qui peut plaire d 
tous? Le seul Mardochée, qui me-; 
prise Aman pendant que tout le monde 
Ta^ore , le met au désespoir. Quand 
U mulntude rn estimeroit , qu'est-ce 
que la multitude » sinon un amas, de • 
;ens ou ignorans, ou aveugles, qu 
bizarres , ou inconstans ? Leur estime 
jme ten^T pUe ou plus heureux , ou 
nieiHeiAÇ ? Atï contraire , elle me rend 
pire,: si ^ elle me plaît trop. Que me 
miHVLi^ qui$ içs autres m'estiment si» 
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malgré moi » je suis obligé de me con- 
damner au tribunal de ma conscience ? 
Et quand je prononcerois en ma fa- 
veur, que me servira cela, si Dieu 
Si homîni-xne Condamne et me réprouve? La 
cïmii scrvus *^"'^ passion d'avpir lapprobàcion des 
nonessem. Jiommes » esc Capable de m*attiret la 
t.^e!^' ^' * réprobation de Dieu : quel naalheur ! 
Mais quel aveuglement , si je ne le 
crains , et si je ne le préviens ! - 



I II. C'est assez de chercher à plaire 

aux hommes dans le bien que Je ^ais^ 

pour déplaire à Dieu. Prene^ garde -^ 

Matth, c. e/ijîii le Sauveur, de faire vos bonnes 

cSivres pour attirer l'estime et les 

louarigcs des hommes : car dès-tà que 

vous voule^i avoir cette récompense '^ 

vous perde^ entièrement celle que vous 

devrie-^ atundre de Dieu. Vous préfè- 

*> Tez un honneur vain et passager à 

uhe gloire éternelle : vous cédez oïi 

Royaume pour une pomme \^ quelle 

'folie ! Ce malheureux Prince , '4]ùî 

-donna son Royaume pour i»n Verre 

-di'eau, étoît plus à plaindra qii'à1>1ât- 

4ner : il mourok de soîf { «ûj: de pèis- 

dro 
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dre son Royaume avec sa vie , il prie 
lé parti de conserver au moins sa vie, 
quoi de plus sage ! Mais quoi de 
plus insensé , que de renoncer â une 
récompense éternelle et infinie » que 
nous pouvons mériter par nos bon- 
nes couvres , pour méricer une ré- 
compense aussi vaine , aussi incer- 
taine , et aussi frivole , qu'est l'estime 
des hommes ! Se donner beaucoup 
de'pmne sans pro%, souffrir beau* 
coup de mal sans mérite , faire beau-* 
foup de bien sans fruit , d'une ma- 
tière de récompense en faire une ma- 
tière de punition , c'est ce que fait la 
vaine gloire jquoi de plus pernicieux ! 
\. : P.rc.n9\ la résolution j non seulement 
de ne pas chercher t estime et Us louan* 
pesrdes^ hommes \^ mais encore de Us 
craindre , et de vous en défendre com^-, 
me d*un poison d'autant plus dange'» 
rtùx j qu'il est plus agréât U^ 

Accendite ne justitiam vestram fa- 
çiacis cotam hominibus , ut videamini 
tisf eis \ alioquin mercedem non ha- 
bebicis ad Patrem vestrum qui in cœ- 
lis esc S. Mdttli. c. 6.f. i. 

Tome /• I 
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Prcne^ garde de ne pas faire vo\ 
jbonne auvres devant les hommes pour 
attirer leurs louanges ; autrement Vous 
n*aure\ point de récompense de votre 
IPère céleste. 

Sic autem fit opus in publico » quar 
tenus incentio maneac in occulco» 
iS. Greg. 

Soye'[ soigneuTç de cacherle bien ^ufi 
%fous faues j cf ne le faites parottrr^ 
que pour édifier le proçha'ttff. ^ 

r ■ ' I' ;. • 

XVI: J O U R, 

J)e la connais fanc^ de soi^-^mêmc 

\ . . . . • « 

\.\2\ji ètes-vôtts? Tu qûis-es ? Ah'l 
i<\ question importune à ràincnlr-prtHi 
{Tre! et qu'elle est humiliante pout 
nous ! Qui êtes- vous ? Que ce'{>ea dç 
paroles renferme de motifs d'hunnltçé 
pour nous ! en nous obligeant de rêq^ 
trer dans nous-mêmes , quelles Âl^ 
^cs ne nous y fait-elle pas dëçouvnr , 
si noijs ne voulons ppinc'jFerpiet )et 
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-yeux , pu nous cachejr à nous-mêmes ? 

-Tu quis es ?. Qui est-ce qui peur vous 

inspirer de Torgueil ? Esc-ce votre orî- 

:^ne ? vous n en avez point d'autre que 

:1e néant. £st*ce votre conception ? elle 

'ji'est que péché. £st-ce votre naiâ* 

^nce? c'est une véritable peine , vous 

«l'entrez au monde que par la souf- 

■Êrançe. £st<e votre vie ? c'est une suite 

•continuelle de fbiblesses et de misa- 

i«s. Esc-ce votre mort ? c'est une fa- 

ftale nécessité qui réduit votre corps 

■en poussière, et qui faic passer votpe 

-ame dans un état éternel , sans pouvoir 

vous assurer s'il ne sera point infini* 

ment malheureux pour vous : y a-t'il 

}^n roue cela quelque chose qui puisse 

fonder votre orgueil ? 

■ - • ■ • 

> i 

; 11. Tu ^uis es ? Qui êtes-vous,? 
• Qui peut vous inspirer de l'orgueil? 
.£sc*-ce la raison qui vous distingue 
iies bêtes ? Hélas ! qu'elle est foible! 
qu'elle est aveugle ! née pour comnian- 
;der les passions , qu'elle en est souvent 
, jj'esclave ! Est-ice votre esprit qui voijjs 
distingue du commun des hommes»? 
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combien en trouverez - vous de supé- 
iieurs au vôtre ? combien y trouve- 
rez-vous de foibUsse,si vous ne vous 
flattez point ? Sonc-ce vos taleits , cette 
beauté , cette force , cette adresse ? Vous 
les êtes-voqs donnés vous-mêmes ces 
talens » quel abus n'en faites* vous pas ? 

* ec n'est-ce pas U une terrible matière 
^de crainte et d'humiliation pour vous ? 

Est-ce votre science ? qu elle esc boc* 
née ! combien de savans ne feroic-on 
pas de ce que vous ignorez ? Qu'elle 
est incertaine! elle ne vous apprend 
souvent qu'à douter plus raisonnable- 
'tnent. Qu'elle est souvent inutile ! On 
'sait tout , excepté ce qu'on doit unique- 
cnent savoir , qui esc Tan de plaire a 
Dieu , et de se sauver. Estrcc l'éléva'* 
tion de votre rang ? il ne sert souvenc 
qu'-â mètre vos défauts dans un plus 
grand jour , kc à faire mieux sendr 

• Vôtre peu de mérite. Est-ce la réputa- 
tion que vous avez acquise ? fondée 
sàv le jugement d'esprits foibles ou 
aveugles , qu elle Qst peu juste ! qti'elle 

' bsc peu solide ! et dépendant du ca« 
price et de la bizarerie des hommes , 
ou elle ^t peu /consente ! 



pour tous les jours de l'Année. 1 57, 

-III. Ttt quis es i Sont - ce vos ri-r 
che$ses qui vous inspireiude lorgueil ? 
vous doiinenc-elles du mérite ? vous 
rendent - elles ou plus heureux , ou 
meilleur ? ne sont-elles pas souvent le 
fruit, et loccasion , et la matière de' 
vos crimes, et par-la même le sujet 
Je votre humîliatioii? Est-ce votre di- 
gnité , est-ce votre grandeur ? il n'en esc 
fioint d autre que celle qui est fondée sur 
e mérite et la vertu. Un nain élevé sur 
lUie colonne est toujours U4i nain ^ ceux 
qui paroissent les plus grands sont ceuX; 
qui ont de plus grands besoins ; il faut 
épuiser des Provinces pour y subvenir ; 
quelle indigence l Est-ce votre puis- 
sance ? Les gardes qui environnent un 
Prince , les armées qui le défendent , 
ne font pas qu'il ait dans lui-même 
plus de force et de pouvoir 5 ils font 
seulement voir qu'il a besoin de plus 
d'appui pour soutenir sa grandeur , de' 
plus de bras pour la défendre. Esc- ce" 
votre vertu? vous n'en avez point, 
dès-là que vous avez de l'orgueil ; ou 
vous la perdez dès- là que vous y avez 
cropde complaisance» Oàpeut donc se 
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retrancher votre orgueil, sînoti dat» 
luicœur ec dans ut^ esprit toac-à*fait 
aveugle ? 

Faites 'VOUS souvent cette ^ques* 
tîon à vous-même :. Qui êtes- vous ? 
Mais j pour y répondre ne consultei^ 
pas votre amour-propre j mais ifotrrc 
foison et votre fou 

Tiiquises? «S. Joan. c» i. ^. lo^ 
Qui êtes'vous ? 

Qui putanc se aliquid habere , su-*- 
perbiendo non accipiunt quod adesc ^■ 
. ^a magnum putanc ess^ qjuod deest*. 
«S. Au g. 

L'orgueil qui fait croire aux hom* 
mes quils sent quelque chose de gr-and y^ 
ûe leur donne pas ce qui leur manque j^ 
mais plutôt il les empêche de le rcç^r 

VOir^ 
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XVIL JOUR. 

DtJ PÉCHÉ D'IMPURETÉ; 

J. Oh traite le" péchc d'impureté ^ 
dé péché de fragilité \ et l'aveuglement 
^e^ houimes le fak regarder comme 
un pécl^ léger; ec cependant il esc 
peu de péchés qui soient plus griefs eii 
eux-mêmes, ec il ritn esc point qut 
çoic si flineste dans %q% suites. Doit-on 
appeler un péché léger , celui qui esc 
presque le seul où la légèreté de la ma- 
tière n'excuse goint du péché mortel ? 
]l en est du péché d'impureté comme 
du feu 9 qui ne faic point de petites 
plaies* Il a cela de plus funeste que le 
feu y que plus les plaies quil fait soni 
grandes, moins elles sont sensibles, 
ec plus ensuite elles som incurables 
C'est ce levain , qaineparoissanirien, Nfo<îïc«mf 
aigrit et corrompt tout. Le mal qu'il ",7^ ^iTs^ai 
produit esc semblable d la morsure du cornnn^^ic. 
serpent, qui i peine ^^t sensible; et. ^Z^^'**^' 
cependant elle fait glisser dans un mo- 

l4 
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•lenc son venin dans tout le corps y€t 
pénétrant /usqu aa cœur » elle lui donne 
le coup de la mort. Sivons ne fuyez 
pas ce serpent^ pouvez-vous éviter 
d'en être piqué? et si vous ne le 
craignez pas^ ne méritez-VQUS pas 
de périr ? 

II. H est vrai que te péché d*im- 
pureté, n*est pas le péché le plus 
grief dans lui-même , mais il est le 
plus pernicieux dans ses effets. 11 sait 
se multiplier par une malheureuse fë« 
condité y et on peut dire qu'il est la 
source de la plupart des plus grands 
crimes qui désolent le monde Chré- 
tien. Les Confessions et Tes Commu- 
nions sacrilèges , les scandales dans les 
villes , les divisions dans les famil- 
les , les médisances et les calomnies 
les plus noires, les querelles, les me-? 
naces, les parricides même , les poi- 
sons , les avortemens, les désespoirs qui 
obligent tant de personnes abandonnées 
à détruire la cause et le fruîc du crime 
par un plus grand crime , les profa- 
nations abominables des choses ht 
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plu» saintes , scku les suites assez or^ 
dinaires d'un péché qu'on traite d*a-. 
0iusement et de fragilité : naais uit 
mveuglemem aussi horrible n'est- il pas 
un des efiFets ks plus funestes de ce 
malheureux péché ? Hélas ! le peu 
d*horreur que vous avez d'un aussi 
grand crime ) ne marque-t-il point que 
vous avez beaucoup de part à cet 
aveuglemenc ? Et n'en avez-vous point 
au péché qui le cause ? 

III. Mais qui vous doit mieux faire 
juger de la grièveté de ce péché que Te 

Ê'igement que Dieu en porte? Les^ 
ommes regardent ce péché comme 
un péché pardonnable; il n'en est 
point pouitant que Dieu ait moins 
pardonné, qu'il ait plus sévèrement 
puni. Les vengeances les plus hprrl- 
oles que Dieu ait tirées des hommes y^ 
ont eu pour objet ce malheureux pé- OnmUqv 
ché. Les eaux du déluee n mondèrent p^ "'o«o« 

1 ^ 1 PC • F«« Vian 

toute la terre , comme parle V bcnture , suam. Cr« 
que poijr éteindre les feux que la con *• ^- ^' «^ 
cupiscence avoit allumé dans tous les 
cccuss* Les ââiixmes ne tombèrent da 
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Cielsiir les infâmes Villes, que poutr 
abolir jusqu'aux moindres traces de 
feurs impuretés abominables. Plas do 
lûiigt-quatre mille Israélites que Dietk 
fit iiiassacrer pour laver leurs impure* 
tés dans leur sang , la mort violenté ec 
lubite d'Onan ,, les âéaux donc DieO: 
accabla David pour un adultère;, tan^ 
d'ames rachetées du Sang de J £ s u s- 
Christ, qu'il condamné cous lesv 
jours à Tenfer pour un péché d'impu- 
reté , font bien voir qa il ne regardoit 
pas cûmiTie lé^er un péché auqueh> 
tout miséricordieux qu il est , il impose 
de si horribles peines , et nous doi- 
vent faire sentir combien le Jusement. 
de. Dieu ésc différent de celui dei 
hommes. Auquel dès deux. s'en doit-on> 
rapporter ? Qu'en pensez- vous ? 

D€/nande:(à Dieu qu'il vous donne 
\ifie grande horreur de ce péché ^ et 
itye:ç une grande précaution pour /V— 
viter. 

Ingreditur blandè , sed ia novhsi^ 
mo moi?debit ut coluben Prov. c. 15V 

^ ' i^e: péthé d'impuretéfiaue d-abort^^ 
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fÇMS à la fin ïl pique comme un serpent. 
\ O quâm lugetida perversitas Uc ani- 
inam qiuaiii Christus suo Sanguine re« 
dçfxiic propcer;^ unius momenci delec- 
fadon^ diabolo vendiat ! S. Âug. Serm^- 

o r étrange dérèglement de voir un 

Chrétien vendre au démon , pour un 

plaisir d'un moment^ une ame que 

Jesu5 Christ a rachetée au prix de 

^on Sano f 



Si 
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.. De la fuite des occasions^ 

La^uoique le démoasoitufl emiemî 
^Kinidable, il ne lesc pas tant quef 
fious nous rimaginoiis : il .ne peut a<car 
€[uer que les dehqrs de notre cœurs 
c'est un sanctuaire où il ne peut pénén 
irer si .nous ne Vj introduisons nqus-r 
mêmes \ c'est un chien à latcache quî 
peut abôTer, mais qui ne peiu mordre 
q[ae ceux qui s't:ji approchent, tl esc ia<^ 
WÎBle^ tt «os (emdtii30s.lciplus.dM9 
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gereuses viennent dès objets sensibles;, 
rfous lui fournissons nous-mêmes dés 
armes dont it se sert contre nous. If 
doit sa force à notre fbiblèsse, ou plu- 
tôt à notre témérité , et à là fragilité 
avec laquelle nous nous engageons dani 
Tes occasions. Soyons moins présomp* 
tueux , et il sera plus foible y. ec nous 
plus forts: il auroit peu de prise sur 
nous , s\ nous ne lui «en donnions nous-^ 
mêmes en nous jetant dans ks dangers, 
dépêcher». 

IL ^otre cœur est comme unè.plàc& 
que le démon assiège, mais c'est. une 
place qu'il- ne peut pas tant emporter 
par force qtie par surprise , ou pat des 
inteliigences secrètes qu'il a* dans la 
place. Ces intelligences sont- nos pas* 
sions ; il lâche de les gagner par la vue 
de quelque intérêt, ou par Tattrait de 
quelque plaisir , ou par Tcclat de queù 
(^e honneur^ mais ces objets n'ono 
pas beaucoup de force quand ils sont 
absens^ , et c'esc L'occasion qui les rend 
pfésens, eren mèms temps puissans e& 
capables de ÛMce boaucoiap j^'^apre^if 



s- L 



. / 



pou^ tous Us jours ic l^ Année, io*j: 

sîoiT sar nos sens et sur nos passions ; 
les passions étnnes ec gagnées séduisenc 
}a raison ) empoccent la voloncé qui se 
Hvre elle*mcnie à son ennemi et se 
soumet â son- empife. C'est pour cela srimuius « 
que saint Paul appelle raigiiiilorr de la^"" ^»g«* 
diair^ renvoyé ou ^ambassadeur du cor. c/w 
démon^ qui négocié avec notre cœur^- ^^ 
pour le faire encrer dans le dessein qu*il 
a de le perdre. Pernicieux atHba^sadeur 
qui fait bien les affaires du démon, 
mais qui ruine les nôtres ! et cependani^ 
nous récourons , ec nous luv obéissons^ 

m. Nous sommes ordinairement 

tels que sont les objets parmi lesquels 

' nous vivons. Nous sommes bons, s*iU ^ 

» .sont.bonsj. nous sommes mauvais , s'ils: 

* sont mauvais^ La raison est que les 

Sçbjets font naître nos pensées >, les peu- 

, séesïios désirs, les désirs nos attaches ,, 

et nos attaches fbnt nos vices et nos^ 

fertus.' Les objets «ont toujours fort 

puissans sur notre cœur et sur notre es« ^ 

^rit , soicqu i^s nousâîtaquenc par eux^ 

mêmes, ou seulement par leur image :t 

mais . l'impres&ion « en esc biea plu& 
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?ive » quand ils nous attaquent par eu)C< 
mêmes , quand iU sont présens^ et qui 
nous les rend présens, sinon lesocca^ 
sions? Fuyons donc l'occasion du pé- 
ciié y si nous voulons éviter le péché i 
c'est le moyen le plus facile ec le plus^ 
sue Dieu a bien ménagé notre foi* 
blesse , ou notre lâcheté , de faire Ai^ 
pendre notre salut y ou notre victoire , 
djs tiocre crainte et de notre précaution , 
^t non pas de notre résistance , ou de 
cotre courage. Craignons , et nous 
sommes assurés ; fuyons , et nous 
sommes vainqiieurs. Si après cela nous 
sommes vafncus , à qui devons- nous 
nous en prendre, qui ilous^mêmes: 
et à notre témérité ? 

Prene:^ la rés-olution de fuir toutâà ^^ 
hs occasions du péché' y suMout celltigà 
que vous save^ être ptufi dangereuse^i 
p^our vouSr ' • . 

Fugite, et salvate animas vesrras,. 
Jer. c, 48. if 6^, 

. . Fnye\ ^ si vous vouU\ sauyer vos» 
Itflaxiaia 'pcayideoti^ çompeiuiiifK. 



t 'j 
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^lod vtccoria fiât per &gam et rimo» 
Ifem, S. Cypr. 

\ Nous sormnçs bjgn çbtigés à la Pro^ 
yîdence d* avoir attaché notre salât y, 
notre victoire ^ à notre crainte et à la 
fuice.^ 
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, XIX. J ou R. 

DE LA T I É. D E U R.. 

1. JLi 'É T A T de tiédeur est un érar 
«rès-péri lieux* Il nous e^epose souvenc 
âu danger d'être les objets de la justice- 
^e Dieu ». en nous faisant ré^si^ter au£ 
l^dftsseins de miséricorde qu'il a sur nous^ 
kH w: des personnes pour qui pieu a uncf 
Bil^drçsse et une providence particu*» 
W l9fe;des personnes nées pour la vertuv 
avec un naturel heureux > une belle 
•am« , un bon cœur , un sens droit y^ 
., prévenues de beaucoup de grâces , pres- 
sées par des reproches vifs er continuels- 
^ur les moindres fautes, tl n'est guères. 
iàe tnilien poi^r ces personnes- là iblu 
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il faut qu'elles soient tout à Diieu » oit 
tlles n*y seront point du coiic^ si elle9 
ne sont des sentes ^ elle^ sont en dan* 
ger d'ccre à^s 'èéfîRni^^éttr J £ s u sr 
C H R 1 s T , ne niénagp point les Âpo* 
très ; il leur déclare que s'ils n'ont une 
humilité d'enfant, une humilité pro- 
fonde , il n'y a point de salut à espé* 
rer pour eux. 11 ne leur est pas per- 
mis d'être médiocres. C'est peut • être 
pour l'avoir voulu être , que Juda5 
d'un Apôtre devint un apostat. Sainte 
Thérèse vit la place qui lui étoit desti- 
née dans l'enfer , si elle ne se fût reti^^ 
jrée d'un état de lâcheté et d'infidélité 
où elle fiir quelque temps y il n'y avotc 
point de miHeu pour elle. Les grande 
grâces que Dieu vous a faites , |(tt. 
belles dispositions qu'il vous a doi^iéœ 
pour la vertu » ne marquent^elles poifej 
jqu'il a dés dtsseins d'une bonté pâ^ 
rulière sur vous ? Votre tiédeur et votre 
lâcheté ne marquent -elles, point que 
^ous vous y opposez.? 

II. L'état de tiédeur est dangiçreuz^ 
jpatce q;ue c'est un état d'aveugleinenc 



à 
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qui vient de nos fautes vénielles très- 
^^atifta fts ,^^^iHg|ùgb^ips la- - . . . 
q9^iK)iif^mHi^HHfw^sion 
qui règne dans nous , ec qui nous 
aveugle sur tous tes péchés auxquels 
elle nous atcaclie. De Jà vient qu'on \ 

se iùt une faubse fonscrënce , qui nous 
fait ptendce pour des fentes légères , 
des rautes conrsidétables. On rraite des 
ànimosirés envenimées , d'antipathie 
ou d'indifférence ^ des médisances 
cruelles , de plaisanterie-; des mutmu- 
reïaiminels, de justes plaintes; des 
divertissemens^^ange^eux , de plaisirs .^ 

.ées aiuche^fcfcégléy^ d'»- / 
î honiiêies ; des libeitércciriii- , 
jdebadinetie. On compte poas 
ii inotïiité de vie comiiiueltej 
nplàisance pour soi-même, qui ' 

nqu'à l'idolâtrie , une it^anité seigv m 
Rte qui répand son veniiy sur toute 
sa conduite, une ignorance affectée des " 

'devoirs les plus essentiels , u^soin d'é- * ' 
vîter un Directeur éclairé qui nous le# 
feroic connoître. On ne se feit ps une 
ni^ère nécessaire de confession des 
péchés aussi considérablesqueceux-U. 
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ni un empêchement d'approchef de» 

conduite ? Bfe l'aveuglement ; ooilf 
vietic cet aveuglement î De la- tîé-' 
deur. 

in. L'état'oe ttédêurestdangereuf ,1 
fïfce qu'il est en quelque façon mcu- 
râbl^. 11 est plu£ aisé de convertir un 
grand pécheur, qu'un dévot, ou un 
Religeui tiède. Comme une ame ticdç 
fil aveugle, elle ne connoîi ni soit 




les conséquences qu'il peut 



aypiru et n'Mpauit en'^h'îc^i^cours ans 
g;emèa« : ^lèHsi: scmblablg^ 
U'ig^'S^aniCS , qui 

.; qiiêe; [utte quï-llti 
■j l^niicmip di.' tlouIi;iii-, er qii' 
à'pe.i-^^ If s ni^me aciioiis que 
qui se pWieiit bien j elles ne se croyeiic 
pas bienmal, elles négligent les re- 
•mèdes , "t se trouvent au tombeau , 
sans avoir presque senti qu'elles étoieitE 
. malades : aussi comme les personnes 
^ûèdes font quelques bonnes ou^ls.» 





mède à un nul dont eUés tpiaieiitïe* 
«onséqueDces. Quand elles les-coruioî* 
noient , l'iimulité dts remèdes qu'elles 
(MU employés jusi^u'atocs , leur 6ie 
l'envie âe s'en servit ; et quand elles 
s'en serviioienl , les remèdes auxquels 
ons'est tr^aecoucnmé, ne sont plus 
dentn^^s, et ne font pas^and effet. 
Ne l'avez-vous pas reconnu veus-même 
par votrggAM^ -^"S^ytiH 

• Prief ^fSfli f ""-^ / 

liiea coneeV'^mi dangers 
' tiftifurj yfi a lB £ < '^renie^ la rdsolution 
\ anidi vous tn gaft iir jsivoui^êu» 
I pjt^t ou d'an son si vous y «w. 
ft" Ti fjj W f^ftjfl*'^ j esses^ vel calidus: 

sed quia tepîmîs es , et nec frigiduj « 

aec cxitdus , incipiam te evomere es 

ore tQfli. Âpoc, f , j . ^. 1 5 . 

■ /"«& à Dieu que tu fusses froid ott 

thau^ mais parce tfue ta es tiède ^ jit 

le' rmterai de ma b^che. 



'OUI faifÊti 
de l'éeafdf 




lia néfievlcis Cki 
De frigidisetcarnal 

pidis amtiino iionfy 

Nous avons vu"iùY''pKmufs ei dts 
hommei charnels se convenir j mais 
nous n'en avons point vu de lîides de- 
venir fervent-. 



XX. JOUR. 
DU paCHÉ VÉNIEL. 

- I.r^iRSONNE ne devient tout d'iwB 
coup fort méchant. Il en est peu ot^B 
n'aîeni d'abord horreur dn crime. Owl 
n'y tombe pas aivssî bc ^ on n'y Va ^um 
par degfés. Quelque cutrupcion qu'ait^ 
mis le péché origine! dans notre cœur, 
et quelque dérèglement qu'il ait causé 
dans notre espttt , il y a pourtaj^aissé 
des restes et des semences de ri^n et 
de droiture t (}ui nous font rouiotns 
condaonnec les grands ciimes (As lef 
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autres, et qui , nous en Inspirant de l'hor- 
reur^Utts donnent aus5i46 la crainte 

nsaoKi^cr le pécRé lO^ip^^i a cou^ 
jours quelque rapport avec le péché 
mortel , on s'apprivoise peu - à - peu 
avec lui , on le regarde d abord avec 
moins d'horreur , on commence en- 
suite à en avoir moins de crainte , on 
s'accoutume à le regarder dans les au*' 
cres sans beaucoup d'indignation , ou 
de surprise ; on ne le voie plus comme 
quelque chose de si horrible , on y ap*- 
perçoit même quelque chose d'assez 
-ftgréable ; 'fljjÉk^ on vient jusqu'à le 
colbmeietre JRrpeine , et même avec 

'les degrés par lesquels 
U^ le précipice j n*y êtes- 
_ fooioé ? Si cela est , vous 
êt^Vûus céjievé ? 

IL Le péché véniel n'est pas un 

égarement de la fin dernière , mais 

4in détour r à force de se détourner ^ 

-on vîenc enfin à s'égarer. Ce n'est 

pas une rupture avec Dieu , mais un 

: refiroîdissemeut qui dispose à la rup- 
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vture. En s'accoucumant à négliger 
JDieu , fpmgf^" le faic pac^^éché 

vénieltthlj^^ âP%^ A^^niseu 
Quan(!h^^||HPDien ., onTT^^^oint 
touc d'un 03]^ à la haine; mais quan4 
ion aime peu ^ on passe aisément à Vm- 
^différence. L'indiffërence n'^esr -pas éloi- 
gnée de la foMOeur , ni la Ërbideur de 
Ja haiiae ou du mé|>ns. Une discracnoii 
volontaire <lans la prière, nt^y ce 
j^emble, rien z cependant elle est sois- 
^enc la causé, ou l'occasion d'une mau»- 
vaise pensée » d'un désir criminel ; im 
désir criminel d'un péché mortel, et 
'.un péché mortel dâ^H|Lunnatio». Si 
^ous disiez res réffliPos /cornue- 
ïiez'-vous pour si peu "" " * 
<iistraaion volontaire j: 
.i>u. quelque péché véniel 

III. Quelque innocente eroonnvM 
'^ue paroisse l'attache qu'on a pour un 
objet, si elle est un peu forte Y à moins 
/que d'être toujours en garde contre 
son propre cœur, elle devient peu-i- 
peu purement humaine: Dieu n^en^est 
^hisie motif; .la:seule raison ».et won 
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poÎQcla gr$ice , en esf U règle ; de Thu* 
main on p asse aisément au naturel, du 
BacurflR^sensible , du soiygible au sen- 
suel > ail sensuel à l^îtl^t , c'est-â-* 
^iire 9 au criminel. Comme l'on tomb^ 
par degrés ejt insensiblement , on ne 
s'apperçoit presque pas de sa chute y et 
on ne sent qu'on est tombé que quand 
on est si ayant dans le précipice , qp'il 
est difficile de s'en relever. Hélas ! ne 
suis-je point peut-çtre dans ce picoya^ 
ble état sans le sentir , ou au moins 
-^ans le dangers d*y tomber bientôt , 
sans m'en appercevoir ? Ne le per- 
mettez , pas^îj|peur ^ mais éclairez- 
mot» ec 'sotiimz-moi pour me -ga* 
ffftiidf: d^an aussi grand malheur. 

Prenê^ la résolution d* éviter^ aueani 
ï^^ Vo«il pourrt;^, le péché véniel j puiSf^ 
' \c e*isst le moyen le plus sûr de voua 
garantir du péché mortel. 

Qui spernit modica » paulaçim dé- 
cidée. £cçli. c. i^. f. i. 

■Celui qui méprise, lespeiites fautes j 
tombera, fieu^à-peu ddns les plus grani* 
dfs. ,. .-. . ...... 
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A raimmis incîpiunc , <|ui in ma* 
ximaproruuat. S, Bern. 

Ceux qui^mmettent les pMÊfranJs 
crimes , ofitxpmmencé par /es plus pt* 
iices fautes. 

XXI. JOUR. 

DES SOUFFRANCES. 

Les souffrances sont des -preu- 
ves de V amour de Dieu envers 
nous. 

I.VfE que Hous ap^Ms des mal- 
heurs .et des disgtaces , ce son^ souyenc 
à^% faveurs du Seigneur; ce que nous 
regardons comme despeinefs, et le; ^ 
efrecs de la colère de Dieu , ce soit f-. 
souvent les marques les plus visibles dS 
saiendresse. En effet , les souffrances 
nous font reiirrer en nous - mêmes , 
quand nous voyons que nous ne rrou- 
vons pas notre compte au dehors. Elles 
nous humilient, et nous détachent dà 
nous-mêmes: comment sivoir de k 

complaisance 
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complaisance pour soi , quand on se 
Yoic^ar-tout rebuté et méprisé? Elles 
nous décaclienc du monde : comment 
s'attacher à un traître, à un peifide» 
qui ) apr^ tant de belles promesses » 
nous abandonne ? Elles nous détachent 
du péché , parce que la foi qui se ra- 
nime pour îors, nous fait comprendre 
que w^^ souffrances sont les suites et 
\t% peines de nos péchés* N'est-ce donc 
pas nous aimer, que de nous procu- 
rer de si graïKls avantages ? N'est - ce 
fas nous aimer , que de nous donner 
occasion de témoigner a Dieu notre 
amour, et dç^^j^iéiiter le sien ? Toute 
autre preuvede notre amour pour Dieu 
«st douteuse et suspecte \ celle-là seule 
.€St infaillible. N'aimer et ne servie 
^ Dieu que dans la prospérité , c'est'aif* 
^ mer et servir Dieu en Juif: laimer 
.et le servir dans les souffrances, c'est 
Taîmeret le servir en Chrétien. Etes* 
vous Juif ? Etes- vous Chrétien ? 

II. N'est-ce pas nous aimer, que 
de nous procurer les moyens de payer 
â la justice de Dieu ce que nous lui 

Tome L' K 
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devons? (Or , étant pécheur, que ne lut 
xievons-nous pas ? ) D'appaiser sa co- 
lère , d'attirer sa miséricorde. Nous 
serions insolvables à la justice de Dieu , 
si lui - mètpe ne nous fournîssoit de 
quoi le payer , et c'est ce qu'il fait en 
nous ménageant des souffrances ; car 
à quoi ne peuvent pas satisfaire ces 
souffrances, unies ayéc celles de Jes uç* 
Christ? N'est-ce pas nous aimer que 
de nous donner les moyens d'acquéiir 
les vertus , en nous fournissant des ocr 
casions de les pratiquer ; car peut -on 
lacquérir les vertus sans les pratiquer? 
pouvons -nous mieux*^atiquer la pa- 
tience , la doirceur , la mortifîcatîon , 
rhumilité, la charité, la conformité i 
la volonté de Dieu , que dans les souf- 
frances ? Les souffrances sont en même 
temps et les moyens les plus efficaces 
pour acquérir les vertus , et les mar- 
ques les plus certaines de leur vérité, 
et les épreuves les plus fortes de leur 
solidité. Vouloir donc renoncer aux 
souffrances , n'est-ce pas renoncer aux 
vertus? Que doit-on donc penser de 
Tétcangé horreur que vous eà ave? ? 



>. 
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III. N'est-ce pas nous aimer , que 
tde nous mettre en érat d'acquérir, la 
conformité avec Jesus-Chmst cru- 
cifié, pour l'avoir un jour avçc. Jésus- 
Christ glorieux ? N'est-ce pas nous 
^imer que de nous donner des voies 
d'assurer notre prédestination , et de 
nous en donner des gages certains, des 
marques visibles? N'est-ce pas nous 
ahnier que de nous fournir des occa- 
-sions d-àmasser de grands rhérites , 
d'augmenter notre couronne , de ga- 
•giier le Ciel , de mériter à chaque mo- 
ment de nouveaux degrés de gloire; 
c'est-à-dire , autant d'éternités d'un 
bonheur infini , qu'il y a de mometis 
dans notre vie consacrés par les souf- 
frances? Dieu peut-il donc plus nous 
•témoigner la sincérité et la grandeur 
«le son amour ? Mais pouvons-rnous 
mieux lui témoigner notre ingratitude , 
qu'en nous faisant un sujet de peine 
«t de murmure de sts plus grands bien- 
faits ? Ne méritons-nous pas bien , que 
pour s'en venger , il nous en prive , et 
que pour nous punir, il nous épargne? 

Dtmanie-^^ à Dieu ^ que puisqu'il 

Kl 
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vous témoigne son amour en vous en^ 
voyant des souffrances j il mette le com^ 
hle à cet amour j en vous faisant si 
bien comprendre le bonheur qu*d y a à 
souffrir j que vous puissU\^ aimer les 
souffrances. 

Quia accepcus eras Deo , necesse 
fiiic ut tencatio probarec ce^ Tob^ ^. 1 1. 

Parce que vous étie\ agréable à 
Dieuj te qu'il vous aimoic j il étoit 
nécessaire que vousfuffie:i^ éprouvé par 
les souffrances» 

Et pœna esc , ec gracia est s quid 
•érvac pose pœnam , qui per gcaciaox 
exjiibic pppnaip ? S^ Aug. 

Les peines mêmes que Dieu r^ousfait 

fouffrir^ sont des grâces ;€t que sera-ce 

donc des récompenses qu'il nous promet 

après nos peines ^ si nos peines mimes 

^onf des grâces ? 



% 
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XXIL JOUR. 

DE LA PRIÈRE. 

L J-f A vertu de la prière doit erre bien 
infaillible , puisqu'elle est appuyée $uc 
la bonté de Dieu, sur la fidélité et sur 
la vertu des mérites de Jesus-Christ j 
et ainsi il est aussi impossible qu'une 
prière fkite comme il faut n'ait pas son 
effet, qu'il est impossible que Dieu man- 
que de bonté et de fidélité , et les méri« 
tesdejEsus-CHRiST de vertu. La vertu 
de la prière est appuyée sur la bonté de 
Dieu; peut- elle avoir un fondement 
plus solide ? Le propre de la bonté est 
deseconfimuniquer, et le propre d'une 
bonté infinie est de se communiquer à 
l'infini : que ne doit-on pas donc atten* 
dre de celle de Dieu? C'est, disent les 
Pères , une charitable nourrice , que 
l'abondance du lait incommode ; on 
lui fait plaisir , et on*^ ta soulage en lai 
déchargeant. C'est un soleil qui ne 
cherche qu'à répandre ses lumières, 
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qu'il communique, à tout TUinver»^ 
sans rien perdre; ouvrez seulement 
votre cœur par la prière , et vous les re- 
cevrez. C'est une plénitude immense,, 
qui ne dierche qu-un vuide pour le 
remplir \ et c'est Ihumble prière , qut 
est un av€U de notre indigence et tid 
notre impuissance , qui fait ce vuide ,, 
et qui nous met au même ten^ps eiit 
état de le voir remplir. 

II. La vertu de la prière estappuyée 

sur la fidélité de Dieu y àyanc un fonds 

tfn. c. 14. si solide 5 peut-elle manquer? Oui jjc 

*^' yous dis en vérité j dit le Sauveur , eâ 

je vous le jure ^ que vous obtiendre:^ 

tout ce que vous demanderez à mort 

Père en mon nom. Dieu est 'fidèle ^ 

rhess.c, 3. dit l'Apôtre , il ne peut manquer à sa 

^' ' parole : et non seulement il promet^ 

mais encore il jure qu'il nous accordera 

tout ce que nous denianderons en soa 

Nom. Etoit-il nécessaire que DietL 

jurât pour nous obliger de le croire ? 

Quel honneur pour nouî, de voir un 

Dieu jurer en notre faveur l Mais. 

quelle honte pour luis, si nous nouSi 
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.défions de sa parole , lors même qu'il 
en jure ! Et ne semble-r-il pas que 
c'est nous en dcfier , que de demander 
avec tant de timidité , avec si peu de 
confiance ? Douter de l'effet de notre 
prière , lorsqu'elle est accompagnée 
d'une véritiible confiance, c'est douter 
de ta fidélité de Dieu \ quel outrage 
lui faisons -nous par-li ! mais quei 
IGTC ne nous faisons- nous pas à nous- 
mêmes ! C'est être rout-d-fait infidèle ^ 
que de douter de la fidélité de Dieu. 

IlL La vertu de ïa prière est fondée 
Sur la vertu des mérites de Jésus- 
Christ; peut-elle être plus solide- 
inent fondée? Tout ce que demande 
l'Eglise , et tout ce que noijs deman-^ 
ÀoïïS avec elle , nous le demandons par 
Jesus-Christ. C'est par s^s mérites 
que nous le demandons , et c'est pour 
cela que nous ne pouvons manquer de 
J'obtenir, si nous le demandons avec 
confiance. J es u s-C h r i s t demande 
avec nous ce que nous demandons par 
JuiisonPère le lui peut il refuser, puis- 
çj^ixû demande avec juftice ce quM a 

K4 
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mérité pour nous par sa miséncordeJt% 
& que n'a-t-il pas mérité , puisque sts 
méiites sont infinis? 11 n'y a rien: , quel- 
que grand et quelque difficile qu'il pa*- 
roisse , que nous ne puissions deman- 
der , et que nous devions espérer d*ol>- 
tenir, dès -là que nous le demandons 
par les mérites de Jesus-Christ, Le 
Père Eternel nous doit tout , parce cjue 
son Fils a tout donné pour nous ril ne 
peut trop nous donner, parce que son 
pouvoir ne va pas plus loin que les 
mérites de son Fils» Si nous sommes 
pauvres , ayant à nous un fonds si riche , 
a qui nous en devons-nous prendre qu i 
nous-mêmes ? 

•Aye\ honte d'avoir si peu de con* 

fiance dans vos prières, j qui marque que 

vous en ave^ peu dans la honte et dans 

la fidélité de Dieu > et dans les mérites 

de Jesus-Christ^ 

Quodcunque petieritis patrem in no-^ 
mine meo, hocfaciam^ il. Joan.ç. 14. 
T^. 13. 

Je vous accorderai tout ce que vous 
demanderez à mon Père en mon nom^ 
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Omnipocens oratio^ cùm sic una, 
emiiia pocesc. Theod. 

La prière est toute^puissante auprès 
de Dieu ; quoiqu'elle soit seule j il n'y 
a rien qu'elle ne puisse faire. 



■*-«•■ 



xxiir. JOUR. 

DE LA DOUCEUR. 

j4pprekez de moi , dû le Sauveur, ,^ , 
que je suis doux et humble de cœur. f. x^ 
Pouvez- vous être un Chrétien , si vou« 
n*êtes pas disciple de Jesus-Christ? 
Pouvez- vous être disciple de j£sus , si 
vous n'écoutez^ et ne pratiquez pas $ts 
leçons ? Il nous fait d adàiirables le- 
çons sur toutes les vertus , mais la dou« 
ceuF et rhumilité sont celles qu'il veut 
parciculièremenc q,ue nous apprenions 
die lui. Ce sont ses deux vertus chéries, 
ses compagnes inséparables , qu'il a 
vouluêtre comme les fijndemens d^ 
iDUte sa morale. Bienheureux ^ dir-il , g^ uat^ 
Us pauvres d'esprit ^ bienheureux les ^^^''^'^ 
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débonnaires. Ce sont les deux vertu? 
donc il nous a donné plus d'exemples; 
et on peut dire qu'elles renferment son: 
esprit y qu'elles font son caractère. Aussi 
le Prophète Isaïe voulant faire le por* 
trait du Messie>et nous donner les craits^ 
qui le marquassent davantage , afin 
qu'on le pût plus aisément distinguer, 
ne rapporte ni sa puissance , ni ses mi* 
rades» ni sa doctrine, ni ses vertus,, 
itsi. c. 41. mais seulement sadouceun/Z/id sera^ 
^* dit-il , ni chagrin y ni emporté y on- 

n^ entendra point les éclats de sa voix' 
au dehors* C'ésr-là le portrait de Je s us- 
Christ y est-ce le vôtre ? vous con^ 
noissez-vous à ces traits ? 11 est votie 
modèle , et celui de tous les prédesti- 
nés;, si vous n'en êtes la copie , vous; 
êtes un réprouvé; 

II. Quelles leçons admirables notre 
divin Maître ne nous donne-t-il pas 
dans l'Evangile , sur cette vertu ! llî 
nous exhorte de présenter l'autre ;oue- 
â celui qui nous a donné un soufflet sur 
■ \sL droite , plutôt que de nous venger J. 

dfi^ laisser empouer notre matAe^a îa^ 
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éelui qui veut nous oter notre robe , 5 a 
|)Uuôt que de disputer avec lui. 11 nous ^- î- ^• 
commande non seulement de soufFcir , 
inais même d*aimer nos ennemis , et de 
Jeur faire du bien, il assure que ce n'est 
que par4à que nous nous distinguerons 
àQs Païens er des Publicains \ que ce ihii. 
tit^t que par-là qu'on reconnoîtra que 
nous sommes ses disciples y que nous 
sommes de véritables Chrétiens : il^.Xuc. 
veut que nous méritions les effets de ^' *' 
<sa miséricorde et de sa douceur , par 
celle que nous aurons pour nos frères: 
les sacrifices mêmes les plus excelkns 
Kii seront désagréables , s'ils ne partent 
d'un cœur plein de douceur et de cha- 
rité pour le prochain ^et il nous bannit ^- ^ 
de ses Autels, et en même temps ^'^* 
de son cœur , si nous osons en appro- 
cher avec des semimens d'aigreur ou de 
froideur pour nos frères : être bannr 
des Autels , c'est être excommunié^ 
ctre banni du coeur de Jésus ,. c'est êir^ 
réprouvé, 

III. Fidèles , et convaincus de Ta 
véîké des maximes de Jjbsus-Chrisx 
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sur la douceur , pouvons-nous me nous 
pas laisser entraîner aux exemples ad- 
mirables qu'il nous a donnés sur cette 
rertu ? Avec quelle patience ne souf- 
froit-il pas les grossièretés de ses disci- 
ples ? quels raenagemens n'eut - il pas 
pour leurs foiblesses? Quelle douceur, 
quelle condescendance n*eur-il pas pour 
les pécheurs ? En rebuta - 1 - il jamais 
aucun ? Avec quelle bonté ne Tes ac- 
cueillit-il' pas ? Plus ils étoient misé^ 
fables , plus il avoic die tendresse et de 
miséricorde pour eux. L*horreur infinie 
qu'il avoit pour le péché , ne lur inspira: 
jamais le moindre senti m entd aigreur 
contre les pécheurs. Les grands crimes 
du Publicain , de M^gdeleine , de la 
femme adultère, n'eurent point d'autre 
effet, que d'augmeixter sa compassion 
pour eux \ %t% bourreaux mêmes furent 
ceux qui sentirent plus les effets de sa 
t)ontéet de sa douceur^ tion content de 
kur pardonner , il les excusa , il pria 
en mourant pour eux. Mais oàa jamais 
plus éclaté. Seigneur, votre patience 
et votre douceur , qu'a me souffrir après; 
tant d'iogratkudes \ £t qui doit plus 
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raimer ec rimicer que moi qui en suis 
un si bel exemple ? Il n'y a que la vena 
de votre grâce, jointe à la force de votre 
exemofe ^ qui puisse produire en mot 
eu efrec. 

Demandera JesuS'Christ^ qu'il 
vous donne les grâces pour pratiquer' 
cette leçon admirable j qu'il a bien 
voulu nous apprendre lui-même par sa 
doctrine et par son exemple. 

Mansuetis dabit gratiam. Prov.c. j-^ 
t. 34- 

Le Seigneur verstra rabondance dk 
ses grâces sur les débonnaires. 

Nihîl tam similem hominem Dfeo» 
facit qudm mansuetudo. «S. Chrys^ 

Rien ne rend l'homme si semblable 
à Dieu j. que la douceur^ 
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XXIV. JOUR. 

Du commandement de l'amour' 
dupro^ain, 

ï. JL/i EU avoif cômmïtndé dans Pan-* 
cieiïne Loi , d*aimer son prochain :• 
Jfc s u s -Chr 1 ST renouvelle ce coai man- 
dement d'ans la nouvelle , er le réitère 
jusqu'à trois fois dans le Sermon de la 
Ccne , qui étoit comme son Testa- 
ment . pour montrer combien il ravoit 
au cœur. Avions-nous besoin d'un com^ 
mandement, pour nous obliger à faire 
une chose , que la nature et la raison^ 
nous insprrent ? Car enfin , qu'y a t-il de' 
plus juste , que d'aimer un homme de 
même nature que nous, créé a l'image 
de Dieu comme nous, régénéré par le 
même baprètne que nous , et par- la 
rfevenu le membre de Jesu^-Christ 
et notre frère ? un homme qui eft 
nourri , comme nous, du Sacrement dii: 
Corps et du Sang de Jësus-Crrist^ 
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lequel est un Sacrement d'union , qui 
rend par les mêmes moyens au même 
bonheur que nous, et qui esc fait pour 
nous aimer, et pour êcre aimé de no^s^ 
pendant l'éternité j si nous sommes* 
prédestinés , comme nous le devons 
espérer i Qu'y a-t-il de plus aisé que de 
garder un commandement , dont Tob- 
servaiion nous procurant autant d'amis 
qu'il y a d*hommes , feroit du monde 
un paradis , et de tous les habitait9> 
autant de bienheureux ? Si ce monde 
paroit un enfer , c'est que ce -comman-- 
dement n'y est point observé. 

II. Jésus Christ nous assure que' 
le commandement de l'amour du pro- 
chain , est proprement son comman-- 
dtmentj c'est pour nous iiiarquer que* 
c*èst celui dont il a l'observation pjus^ 
à cœur. C'est-là mon commandement^ 
dit-il, c'esr celui qui est mon com- 
mandement cliéri , et dont je vous ai 
donné plus d'exemples; les autres ver* 
tus n'étant que des effets de ma charité 
pour vous. C'est mon commandement j,., 
iparce qiie^c'çst celui qui i^xÛQC^i^çv^^ 
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de la Loi nouvelle , et qui renferme 

I» hoc €o- mon esprk : aussi est-ce par Tobser- 

ncsquiadhci-vation de ct comrmandemenc quon 

?"l\°^^î«""rreconnoîtra que vous êtes mes Disci- 

tt dileccionem • • t r~« t • i* 

habuerids ad P^^S Z COmtlie SI J. C VOUlOlt dlfC , Ce 

fcivicera^ 4ie seta ni par les grands miracles que 
;#. ^^^ VOUS opérerez, ni par fe don des langues 
que votis recevrez, ni par la foi même 
que vous aurez , qu'on connokra que 
vous êtes mes véritables Disciples r 
, d'autres qui ne le serom pas auront ces 
avantages j nvais ce sera uniquement 
par la charité que vous aurez les uns 
pour les autres. Reconnoissez - vous 
cette marque dans vous ? avez- vous 
ce caractère? Si vous ne l'avez pas^ 
quand vous auriez une foi assez forte 
pour transporter les montagnes, un asses 

frand courage pour sacrifier votre corps 
toutes les austérités , vous n'êtes pas 
Disciple de J. C. parce que vous n*avez 
pas son caractère : vous n'avez pas soii 
esprit , parce que vous n'avez pas la^ 
charité. 

s, Matth.- m. Jésus -Christ nous assure, 
« ii^f. 16, ^ç jç commandcmcfU d€ la charité es f^ 
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semblable au grand commandement de 
l'amour de Duu^ Peiu-il dire rien dé 
plus fort pour nous en faire concevoir 
Texcellence ? Quoi , ce semble y de plus - 
incroyable ! mais qiK>i de plus vrai ï 
Us sont bien semblables , puisqu'ils ont 
le même principe et le même objer. 
C'est la même habitude qui me fait 
aimer Dieu pour lui-même, et le pro- 
chain pour Dieu. Ce sont deux actes, 
mais inséparables. L'amour de Dieu 
est une cause nécessaire dé l'amour du 
prochain j je ne puis aimer Dieu , sans^ 
aimer le prochain j et si je n'aime pas 
mon prochain^ je n'aime pas Die ir. 
Où il n'y a point de chaleur , il n'y a 
point de feu ; aussi , où il n'y a point 
^ d'amour du prochain ,^ il n'y a point 
d'amour de Dieu* Quiconque dit Saint 
Jean, dit qu*il aime Dieu y et ^'aime ^,joatu€ 
pas son frète y est un menteur. En effet , ^« »<>• 
comment a,imeroit-il celui dont il mé- 
prise le comnrandement ? Jugez paç- 
là si vous aimez Dieu ; votre indîffé- . 
rence , ou plutôt votre dureté pour le 

()rochain, ne vous donne -t- elle pas 
ieu d'en do44t^r î 
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Dewandei^ à Notre-Scigneur ^ qrié 
puisque le commandement de l^ amour- 
du prochain est son commandement ^ 
qu'il fortifie l'exemple qu'il you^ en à 
donné par sa grâce ^ afin que rouf 
pùissic^ l'observer. 

Hoc est praeceptiitn meimi > ut dili*^ 
Isatis invicem. S, Joan.c. 13. f.^^. 

C est-là mon commandement ^ que 
^oùs vous aimie\ les uns les autres. 

Quomodo illum diligis cajus prac-' 
ceptum Gontemnis ? «S. Aug. 

,\ Si vous n'aime^ pas votre prochain y 
iomment ose^-vous dire que vous ai^ 
me'!( Dieu j lorsque vous méprise^ sonf 
$ornmandemmt ? 
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XXV. JOUR. 

Du commandement de Pamour 

de Dieu. 

I. JL E comrnaiidement de l'amour de 
IJieu est le plus jii«te dans ses motifs. 
ta raisŒÎ d'aimer Dieu , die saint 
Bernard , est Dieu même , parce qu'il 
lénlferme en lui toute les raisons qui 
peuvent nous engager à aimer. On 
aime par eistîme ce tjui est beau ,. ce 
qui est parlait j Dieu étant infiniment 
beau, infiniment parfait ^ n'esi-il pas- 
/nfinimem aimable îNe devrions-nous 
donc pas laimér d un amour infini y 
s'il étoit possible ? Puisque nous ne 
pouvons pas l'aimer d'iui amour infini , 
pe méritons pas au moins de bornes à 
potre amour. Nous aimons par re-* 
connoissance tout ce qui nous fait da 
bien : les bienfaits de Dieu étant 
innombrables , continuels y éternelis > 
infinis jt ne nou& eugagent-4Is pa& à 
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une reconnoissance continuelle y étef^ 
nelle , ec s'il se pouvoit Faire, infinie ? 
Nous aimons a itn amour de' concu- 
piscence , et d'intérêt , ceux de qui 
nous attendons quelque bien ; et queb 
l>iens n'attendons -nous pas du Sei- 
gneur ? Pour récompenser notre amour, 
il promet de se donner lui-même à 
nous , et avec lui tous les biens , et de 
nous rendre heureux du même bon- 
heur que lui. Uit commandement 
peut-il être plus pressant et plus juste 
dans ses motifs \ et ne sommes-nous 
donc pas bien injustes ^ si nous ne l'pb^ 
servons pas ? 

lî. Ce commandement tst le plus 
étendu dans ses obligations. La cha^ 
Zom. 15, rué^ dit saint Paul^ est /a plénitude de 
la Loi ; q-ui aime Dieu l*a entièrement 
accomplie : mais il fitut aimer de roue 
son cœur y et sans partage j il fetit ai- 
mer de toute Sa penfsée , de toute son 
ame, de routes ses fortes \ quelle obli- 
gation î mais qui la remplit dans route 
son étendue? Un cœur partagé , un 
esprit dissipé ^ uae ame enfoncée darts 
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la niaiière, attachée à la chaîr et au 
^ang, est- elle bien capable d*y satis* 
Élire ? N*e6t^ce pas votre disposition ? 
Cl comment peut-elle s'accorder avec 
Tobservacion de ce commandement ? 
Quand on veut vous porter à une vie 
plus fervente ne sumt-il pas, dite&- 
vous, de garder les commandemens 
/de Dieu? J'en conviens;, mais coni- 
mençons par le premier. Ai m ez-.vous 
Dieu de tout votre coeur ? Interro- 
gea- le vous-même votre cœur : s'il 
est d^ bonne foi , que vous répondra- 
t-il ? Oseroit-il vous répondre qu'oui? 
s'il le faisQJc, votre vie lâche et sen- 
suelle, votre attachement excessif au 
monde eit à vous-même , ne le démen* 
tiroient-ils pa$ ? 

lil. Le commandement de Ta- 
tnourde Dieu est le plus facile dans 
la pratique. Il ne s'agit que d'aimer? 
Qii'y at il de plus aisé ? 11 ne faut 
qu avoir un Cioeur , pour ai^ner ; mais 
s^il est si aisé d'aimer , il est encore 
bien pkfs aisé d'aimer un Dieu si ai- 
mable pour les petfecioiis qu'il pos* 
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sède , pour les bienfaits doiu il ilous 
-accable^ pour l'amour qu'il nous porte ^ 
pour rempressement avec lequel il 
recherche lé notre. Qu y A-t-il de plus 
^isé que d'aimer un Dieu , dans l'a- 
«lour duquel nous trouvons notre 
paix , jaotre perfection , narre mérite , 
oiotre gloire , notre bonheur , pour le 
temps et pour l'éternité ? Et c'esc-là 
pourtant to,utce qu'on nous demande : 
Ama,, et fac Aimez , et faites tout ce que vous vou- 
%^.^Aug. ^'i^^'^* Et quelle raison p^ut donc nous 
en dispenser ? Tout le monde ne peut 
pas faire de grand.es aumônes , prad- 
quer de grandes austérités , ni fiire de 
longues prières; mais tour le monde 
peut aimer Dieu. Etc'est l'unique chose 
qu'on vous demande pour vous Sauver. 

Ducs souvent^ a vec saint ^ug us tin y 
Seigneur ^ vous me demande^ de vous 
jaimer : <:owmande^'mot tout ce que 
vous voudfe:^; mais donnc^'-nroî ce que 
vous me co^mandei^» 

Plenitivdolegis, dilcaio. Rorn. r. i j. 
^^. ïo. ' , 

La vharlté est l^ttccompllssiment de 
toute là Loi "• i ♦ *' ' 
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Ratio diligendi Deiim , Deus estj 
diligendi modiis, sine niodo dHîgerç 
,S* Bern. 

La raison et aimer Dieu ^ c^efl Dieu 
même ; la mesure de l'aimer ^ cest de 
P aimer sans mesure* 



XXVI JOUR. 

De l'Imitation de J E S U S^ 

Christ, 

I;,^inoi;isconnoissons Jesus-Ghrist, 
r.ous ne pourrons nous empêcher de 
l'estimer j si nous Testimons , nous ne 
pourrons nous défendre de Paimer ; et 
si nous Taimons , nous nous ferons un 
plaisir de l'imiter. Si nous nous en fai- 
sons une peine , c'est une marque que 
nous ne l'aimons pas. Une des preuves 
des plus sensibles de notre amour, esc 
)e désir de nous unir à la personne 
que nous aimons , et c'est la parfaite 
ressemblance du cceur qui fait cette 
union. L^ raison hous oblige daimec 
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ce qui /est partait, et quenous estimons; 
€t 1 ainour»propre nous engage à l'imi- 
ter , parce que c'est le moyen de de- 
venir parfaits nous - mêmes. Si nous 
ne noas faisons donc pas un lionn^cK 
d'imiter Jtsus-CHRiST, nous ne l'esté* 
mons pas. Peut-on voir un plus grand 
aveuglement? Mais si l'estimant , nous 
ne l'imitons pas, c'est ne noirs aimer 
pas nous-mêmes; peut-on voir une 
plus grande folie ? Pouvez-vous , Sei- 
gneur , nous punir plus justement , mais 
plus sévèremeiK <ju'en nous y aban- 
ionnanc? 

IL On s'attache naturellement à 
imiter tous ceux à qui on a quelque 
rapport, ou d'amitié,, ou de dépen- 
dance. Les enfans imitent naiurelle- 
nient leurs patens; c'est un effet de 
leur amour, qui suppose toujours la 
' ressemblance qui l'a fait. Les sujets 
imitent volontiers leurs Rois ^ même 
jusques dans leurs déi^uts; c'est xine 
suite de leur estime et de leur respecc 
Comment donc nç nous portons-nous 
pas avec ardeuc à lipiier Jesvs- 

CuiLi s Tt 
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Christ, avec qui nous avons cous 
les rapports d^imicié ec de tendresse ? 
Il esc notre père , notre frère , notre 
ami y notre époux : si nous ne sommes 
pas insensibles , comment ne nous fai- 
sons-nous pas un bonheur de corres* 
pondre à cous ces rapports , en tâchanc 
de nous rendre semblables à lui ? Nous 
itvons avec lui cous les rapports de dé- 
pendance : il est notre Dieu y notre 
Maître , notre Roi ; si nous avons une 
juste ambition , comment ne nous fai- 
sons-nous pas un honneur de le suivre 
ec de l'imiter^ Â qui en t^ la honte ^ 
ou â nous , ou à lui ? Elle esc sans doute 
â tous les deux , mais le malheur en 
sera pour nous seuls*. 

III. l/amour que Jésus -Christ a 
eu pour nous, Ta obligé à se rendre 
^emblable à nous y et l'amour que nous 
^vons pour lui , ne nous engagera pas à 
nous rendre setDblables à lui ? Y a-c-il 
donc . quelque chose i . perdre pour 
nous? il nous die à pous» qui m aime 
me suive» ec nous demeurons. Quoi! 
XiOMs die -il, pouvez -^ vous vou$ dé- 

Tome /. \* 
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fendre de m'aimer, après Tes rapports 
que j*ài avec vous i mais pouvez vous , 
si vous m'aimez, vous défendre de me 
suivre ? puis-je mieux vous marquée 
iiibn amour , qu'en exigeant pour 
preuve du vôtre, une chose qui vous 
BSt si avantageuse? Pouvez^-vous tnieux 
me convaincre de votre ingratitude et 
de votre aveuglement, qu'en me le re* 
fusant? L'amour que Jesits-Christ 
a eu pour nous , l'a obligé de se rendre 
«emblable à iious, quoiqu'il lui en duc 
(out coûter, quoiqu'il fallût pour cela 
je dépouiller de sa grandeur , er le re* 
vêtir de notre bassesse; 6t nous ferons 
difficulté de (émoigner notre amour à 
Jésus , en travaillant à nous rendrç 
semblables à lui , quoique nous y trou- 
vions et notre gloire et notre souverain 
boiiheur? Que doit on admirer davan- 
tage, ou de ce qu'un Dieu s'est fait un 
honnçur de se tendre semblable à 
■rhomnie, ou de ce que rhomitie se 
fait ou un- malheur, ou une peine, de 
devenir semblable à un Homme-* 
Pieu? ' 
" ' jPzma0c\ à VàtTC'S crâneur :^ qu^U 
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se fasse bien connoître à vous , puisque 
'-^i 'VOUS le cènnôisse'^ parfàitemeaè y 
vous ne pqurre\ vous' défendre de l'ai" 
mer et de l'imiter. 



Si i^uïs mihi ministrat , me sçqt;atur. 
S. Joan. c. 11. f. i-i. 

Quiconque fait profession de meser^ 
vir et de m* aimer ^ doit me suivre. 

Volunt omnes te frui , séd non imî- 
tari cupiunt i consequi , sed non sequi. 
Sp Bernp 

Tous veulent bien jouir de votre 
£lçirej mais non pas imiter votre vie j 
et ils voudroient bien arriver à vous . 
et vous posséder sans vous suivre. 




Xx 



244 Réflexions Chrétiennes 



XXVII. JOUR. 

De la conformité a la volonté de 

Dieu, 

I. JL A volonté de Dieu est touce-puls- 
santé. Il /ait tout ce qu'il veut , et il ne 
se fait tien que ce qu'il veut. H ne 
tombe pas, dit le Sauveur, un che- 
veu de nos têtes , pas une feuille des 
arbres , que par son ordre. Que sera-<e 
àts choses plus importantes ? Le bien 
et le mal arrivent également par sa 
mox.c). volonté. Estait quelque mal dans la 
Fille j dit le Prophète , que le Seh 
îai.c,4^.gneurn*au faltf Ùest moij dit- il lui- 
^* même 9 qui fais les ténèbres et la lu- 

mière j le bonheur et le malheur. Il 
MX. e, 10. appelle les Tyrans les verges de sa fu- 
'• reur ^ qu'il jette au feu après s'en être 

servi pour châtier et corriger ses en- 
fàns. Le péché esc le seul mal qu'il ne 
veut point, il le permet seulement, 
mais il en veut Us suLces. Il condamne 
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l'envie des frères de Joseph \ mais il 
en veut l'effet , qui esc la servitude de 
Joseph. Il a horreur de la fureur des 
Juifs y mais il veut et ordonne la mort 
de son Fils , qui en Qst la suite. Il pu- 
nira cette injustice qu'on vous a fait j 
mais il veut cette perce et cette afflic- 
tion qu'elle vous cause. Comment ne 
pas se plaindre de ces maux , quand on 
les regarde en eux-mêmes? Mais com« 
ment s'en plaindre , quand on les re- 
garde dans la volonté de Dieu ? Dieu 
le veut ! ah! le grand mot , et qu'il ren- ^ 
ferme de grandes raisons pour un 
homme qui a de la foi » qui connoît et. 
qui aime Pieu ! un homme , un Chré- 
tien , oseroit-il dire , Dieu le veut , et 
moi je ne le veux pas^ 

II. La volonté de Dieu est infini- 
ment sage , et ainsi elle fait toujours 
tout pour le mieux : yous ave:^ tout Omnîa 
fait^ dit le Prophète, avec une jc^i^ve- *?P'.*°"* 
raine sagesse. La première règle de la p'sai, 1 
sagesse est de faire toujours ce qui est ^" ^^' 
lé meilleur ; de choisir les moyens les 
plus propres pour arriver à la fin qu'elle 
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sd^ ftopo^ Croyons-flous qUê DieiJ , 
qui est la sôuvecaiiie sagesse , m*H<jiie 
à cette réglé? Là fin def t(>us ses où- 
vrageîs , est sa gloire j peut-il rfiàiiqneif 
ou de zèle pkjur là procurer > ou de lu-' 
itiière pour connoître les moyens' qui 
y sont propres , ou de pouvoir pour les 
employer? Un hortime sage agissant 
selon sa sagesse , ne peut rien faire qui- 
lie soit bien j et Dieu , qui est infini- 
ment sage, peut- il rien choisir, ou 
rien faire, qui ne soit infiniment bien ? 
Comtne on ne peut rien concevoir de 
meilleur et de plus parfait que Dieu 
dans son essence , on ne peut aussi rien 
concevoir de meilleur et de plus par- 
Atttngît à fait que Dieu dans son action* Il dis- 
^on'ncT "'« pose toucès les choses doucement , mais 
ïraniadispo- fortement, mais infailhblement. Pour 
Sap,c,s, exécuter ses desseifis, il sait tirer des 
h i^ ^ ténèbres mêmes, la 'lumière, et aller 
à la fin par les moyens qui y paroissenc 
Jes plus contraires. Il détruit le péché du 
monde , par le plus grand de tous les 
péchés , qui est le déicide. Respectons 
et adorons ses desseins , si nous né les 
pénétrons pas^ et' Élisons cette justice ) 
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à Dieu , de croire qu*il dispose de tout 
pour le mieux , quoic^e nous ne le 
concevions pas, et qu'il peut plus 
faire , que nous ne pouvons com^ 
prendre* 

1 1 1. Là volonté de Dieu est Infini- 
tnent bonne : non seulement elle fait 
tout pour le mieux en soi , mais en- 
core par rapport à nous. Peut -il rien 
sortir de mauvais pour nous, d!une 
volonté qui est la bonté même.? La 
iDain du Seîgueiu: , dit le Prophète , Tcnuisd 1 
nous conduit > mais son cœur con- """* *^" 

- . . ' ram mîai 

duit sa mam , et son amour son coeur; PsaL ■ 
que dois -je dgnc craindre, ou plutôt ^•*^' 
que ne dois je pas espérer? Puis -je 
appréhender de m'abandonner à s^ 
conduite ? Dieu est notre Père , et le 
meilleur de tous les pères; peuj-il 
dpnc manquer de tendre^ise pour nous^ 
-Peutril partir d'un cœur, et d^u^e ' 
main de père , des coup* qui ne soienc 
salutaires ? S'il nous frap^ie , ce n'est 
que pour nous guérir , ou pput nous 
relever. S'il paroîc nous faire du mal , 
ce n'est que pour nous faire du biei\ : 

L4 



x^i Réflexions Chréciennes 

sï\ nous sépare des créatures , ce n'est 
que pour nous attacher uniquement 
à lui. S*ii paroît quelquefois oublier 
nos intérêts temporels , ce n'esr que 
pour ménager plus sûrement nos in- 
térêts éternels. Et qu'est-ce que tous 
les intérêts du temps, en comparai- 
son de ceux de l'éternité? moins que 
rien. C'est ainsi que Dieu en juge , 
c'est ainsi que nous en devons juger. 
Est-ce ainsi que nous en jugeons ? Nos 
alarmes sur les moindres accidens qui 
traversent notre fortune » et notre 
tranquillité sur ceux qui traversent 
notre salut y montrent bien le con- 
traire. 

, Demande^ continuellement à Dieu 
que sa volonté s'accomplisse y et ne de^ 
mande:[ que cela. 

Quis est iste qui dixit ut fieret , Do- 
mino non jubente , ex ore altissimt 
non egredieutur nec bona nec mala ? 
Thren. c. 3. f. 38. 

Qui est l'insensé qui ose dire j qu'il 
se fait quelque chose sans les ordres de 
Dieuj et que sa volonté n'a nulle part 
étux biens et aux maux qui arrivent ? 
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Passus es aliquid mali » si velis , non 
esc malum , âge gracias Deo ec muta" 
(ur malum in bonum. S. Chrys. 

S'il vous esc arrivé du mal ^ receve's^^ 
U non seulement avec résignation , mais 
encore avec action de grâces ^ ce m^l 
devient -pour vous un bien. . 



XXVIII. JOUR. 

De la Miséricorde de Dieu. 

1. 1 L n'y a point d'attribut dans Dieu 
que nous devions plus aimer que sa 
miséricorde , parce qu'il n*y en a point 
qui conviennenc cane à des misérables 
comme nous sommes. Mais de cous 
les effecs de sa miséricorde , celui qui 
nous doit coucher davancage , esc sa pa- 
tience à souffrir le péché , et à accen- 
dre le pécheur ; parce que dans la vie 
déréglée que nous menons , c'est notre 
principale ressource. Pour admirer 
davancage cecce pacience , considérez- 
en tous les degrés. Premièremenc , il 
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Mrscrcrisom-dissimule avec nous. J^ous ûve7[ pitié 

^mlVot! 'i' "0"' ^ *!« le Sage , para que vous 
ce dissimulas ^OttVcf If tout 3 et vûxs dissimule^ te^ 
Vm^omerF^^^^^ ^^^ hommes j pour leur donner 
pœoitentiam. le temps de faire pénitence. Ce qui est 
;^.i4*/ "' admirable , c'est que Dieu sait tour, 
et peut tout, et qu'il dissimule. Les 
hommes dissimulent par ignorance, 
parce qu'ils ne connoissent pas la gran- 
deur du mal; ou parvibiblessej parce 
qu'ils ne peuvent ni le punir , ni Tarrê- 
rer \ tout cela est aisé à DffeU , et cepen- 
dant il dissimule. Secondement, non 
seulement Dieu dissimule le péché , 
mais quelquefois il l'excuse ; quelle 
condescendance dans un Dieu , qui 
Gen. c, p. le hait infiniment ! Je ne punirai plus ^ 
^' "• dit-il , le monde si rigoureusement que 

y ai fait par le déluge ; car si sa mâ- 
lice est grande ^ son inclination riû~ 
turelle pour le mal _, et sa foibtesse ^ 
n'est pas moins grande. Y eût-il jamais 
un crime moins excusable que le déi- 
f cide des Juifs ? cependant le Sauveut 

r.*.Zttc. c. 15. trouve le moyen de l'excuser : Pardon^ 
\1^:\^ ne^'leurj dit-il , mon Père j car ils ne 

savent ce qu'ils font. 
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11. Troisièmemenc. Quand piea 
ut peuE ni dissimuler , ni e/c^sçr \^, 
pécbé) ii fâic paroitre sa pacieac;^ à 
^oufFcir et a âcti^ndre le pécheur v.i 
soutenir , pour^aiiisi-dir^ » tous les ef« 
forts de sa sainteté , qui à une opposi^ 
tion infinie pour le péché ; de sa jus- 
tice , qui le sollicite contiiiuellemerit à 
la vengeance i et du zè\t inôni ^u'tt 
a pour sa gloire , qui le presse de per- 
tlre ceux qui la violent si indigne** 
tnent. La patience de Dieu tient seule 
contre tous ses attributs , p6ur garan- 
tir le pécheur des peines qu'il a si jus- 
teuient méritées. 'Quatrièmennent. 
-Quand Dieu , après avoir long-temps 
et inutilement attendi^^ se voit obligé 
de penser à la vengeance , sa patience 
loblige de menacer , de faire beau- 
coup de bruit, afin d'effrayer le pé- 
cheuT , et de l'engager par-là à préve- 
nir les effets de sa colère ^ et de lui 
épargner la fâcheuse nécessité de le 
punir. Ainsi il menace \ts Ninivites 
ar Jônas pendant quarante jours de 
eur prochaine ruine , afin de les obli« 

L^ 
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ger de s'en garantir par leur conver- 
sion. Quarante- jours de menaces con* 
Vertirent les Ninivites : Dieu vous 
menace peut-être depuis plusieurs 
années, et vous ne vous convertis- 
sez pas. 

IIL Cinquièmement. Quand le 
pécheur est assez stupide pour n'être 
pas touché de ces menaces , et pour ne 
se pas mettre en peine d'en arrêter les 
suites , Dieu va chercher lui-même 
des gens qui lappaisent; semblable à 
un père qui aime tendrement son en« 
faut qu'il se voit obligé de corriger , il 
crie bien haut, afin qu'on vienne lui 
arracher les vierges. Dieu communi- 
que à Abraham le dessein qu'il a de 
perdre ces infâme^ villes de Sodome 
et de Gomorre , bien moins pour lui 
faire une confidence que pour l'en- 
gager à demander grâce jpouf ces mi- 
sérables , et arrêter les eflreis de sa co- 
lère : aussi Abraham qui pénétroit le 
dessein de Dieu, ne manque pas d'y 
entrer , et l'engagç à lui donner pa- 
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rôle, que s'il crou^oic dix justes dans 
CQ^ villes y il pardonneroit à tous les 
àatres en leur considération. Sixiè- 
mement. Quand il se voie obligé mal* 
gré lui de punir , vous diriez qu'il 
souffre le mal qu'il veut faire , cant il 
est vivement touché. Quoi ! dit -il, T^^tui 
pénétré d'une .vive do4leur , me v^r- lorccordi 
raz-je contraim de détruire t homme x^^^^' 
que j'ai créé ? Enfin il punit toujours nomincm 
les coupables moins qu'ils ne méri- ^^^^J"^* 
tent : si une miséricorde aussi admira- f» ^* 
ble , ne nous touche , nous sommes 
bien insensibles ! La patience d'un 
Dieu lassée sera plus à craindre pour 
nous que sa justice. 

Prenons la résolution de ne pas abu^ 
ser plus long- temps de la patience de 
Dieu à nous souffrir dans nos péchés ^ 
de peur que cette patience lassée ne se 
change enfin en fureur. 

Cum iratus fueris misericordiae re- 
cordaberis. Habac. c. },f» 1. 

Lors même que vous sere'[ le plus en 
colère j vous n*oubUre\ pas pourtant 
votre miséricorde. 
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Maluit de sui divinïtate , ^uitm 

saâ psuientiâ dubitarï. Tertul, 

Il semble que Dieu ait mieux al 

•qu^on t/oucal de sa divinité^ que de 

fatience. 
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MARS. 

PREMIER JOUR. 

DE LA FIN DE L'HOMME. 

L'homme doit servir Dieu, parce, 
qu'il est son Créateur, 

1,1l est juste que nous servions Dieu; 
il est notre Créateur ; nous sommes '" 
l'ouvrage de ses mains, nous devons 
donc être maimenanc i lui. Il est le 
pcincipe de notre être , il doit donc être 
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la fin de cous nos mouvemens. Tout ce 
que nous sommes , tout ce que nous 
avons 9 nous le tenons de lui ; nous ne 
devons donc vivre que pour lui. Oui > 
Seigneur ) je suis indigne de vivre , si 
je ne vis pas pour vous. Rien n'appar- 
tient tant à l'ouvrier que son ouvrée ; 
et cependant il n'y met que la façon , 
il trouve la matière^ Dieu en nous 
créant y met la matière et la forme , il 
ne suppose point d'autre fond que le 
néant. Il a donc bien plus de droit 
d'exiger que nous soyons tout à lui ; y 
sommes- nous ? Le monde » le plaisir , 
le péché ) n'y ont-ils point la meilleure 
part ? Quelle injustice ! J'en suis assez 
puni. Seigneur , .mon péché fait ma 
peine : car , hélas ! y a^t-il un plus grand 
malheur pour nous , que de n'être point 
tout-à-fait à vous ? 

II. Non seulement Dieu m*a créé 
une fois , il me crée encore , pour-ainsi- 
dire, à chaque moment qu'il me con- 
serve , puisque la conservation est une 
création continuée. Tiré du néant que 
je suis 9 j'y tends continuellement par 
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iine inclination si nécessaire, que j'y 
tomberois à chaque instant ^ si Dieu 
qui me tient suspendu sur ce vaste 
abîme , ne çie soutenoit de sa main 
toute-pui^isante \ et j'ose blesser cette 
main bienfaisante , qui n'a qu'à se re-^ 
tirer pour se venger et pour me perdre ! 
Peut-on voir une plus grande folie et 
une plus noire ingratitude? Puisqu'il 
n'y a pas un seul moment où Dieu ne 
me conserve , et ne me fasse du bien , 
doit-il y en avoir un seul où j e l'offense y 
où je ne l'aime pas , où je ne le serve 
pas ? ' 

II L Ce n'est pas assez pour Dieu de 
nous avoir créés , et de nous conserver j 
il s'assujétit encore à concourir avec 
nous à toutes nos actions. Nous ne pou- 
vons pas former le moindre mouve- 
ment , sans son secours , mais ce se- 
cours est toujours prêt. 11 semblé nous 
assujétir son souverain domaine , et 
nous ne voulons pas nous assujétir à 
lui ! N'est-il pas raisonnable , que puis* 
qu'il agit toujours de concert avec nous, 
nous agissions toujours de concert avec 
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lui ; que nous encrions dans ses desseins^ 
puisque par une condescendance admi-^ 
rable, il ne s oppose point aux nôtres^ 

II agit toujours avec nous , voudrions^» 
nous nous servir de Taction de Dieu 
même pour TofFenser , et faire de soit 
bienfait la.matière de son ingratitude? 
cela se peut-il comprendre ? 

Prene\ la résolution j puisque Cous- 
it es à Dieu par tant de titres j de vous 
donner tout entier à lui * regardant 
comme un larcin tout ce que vous lui 
ôte:^. de votre cœutj pour le donner aux 
créatures. 

Numquid non ipse est Pater tuus 
qui possedit te, qui fecit et creavirce ? 
jUcut. c. j 2. f. 6. 

Dieu n'est - il pas vôtre véritable 
Père j n est-ce pas lui qui vous a créé j 
qui vous a formé ? 

Ille me tomm sibi exigic, qui totuttv 

III é fecit. *S. Bern. 

Puisque Di^u m* a fait tout entier^ 
Je dois être tout entier à lui. 



V 
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I 1 " *• 

IL JOUR. 

De la ferveur dans le service dé 

Dieu. 

U X^ E monde sera désormais mon 
école , p jur y apprendre â servir Dieu y 
la condiice des mondains à Tégard 
du monie, sera mon exemple ec ma 
règle ; j'apprendrai d'eux la ferveur 
^vec laquelle je dois servir Dieu. Que 
ite fontMls pas , que ne soufFrenc-ils pas . 
pour plaire au monde ? Ec souvent ils 
ne réussissent pas \ ec quand ils réussi"* 
roienc , quel en esc le profic ? Pout 
plaire à Dieu, je n*ai quà le vouloir^ 
et quel avancage ne m'en revient-il 
pas? On sacrifie tout au monde , biens, 
repos , honneur , conscience , salut ^ 
rien ne coûte quand il le faut contenu 
ter i et cependant souvent il n'en tient * 
pas compte \ et je ne sacrifierai pa^ ai 
Dieu le moindre plaisir, le moindre 
intérêt ! La régularité la plus exacre dix 
plus fervent Religieux ^ l'auscéricé des 
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plus grands pénitens, peuvenc* elles 
entrer en comparaison » avec les com-* 
plaisances et les assujécissemenc d*un 
courtisan , avec les peines et les fati- 
gues d^un soldat? Quelle honte pour 
nous de faire moins pour Dieu qu'on 
ne fait pour le monde ? De faire moins 
pour nous sauver , que les autres pour 
se perdre ? Dieu mérite-t-il moins que 
le monde ? Le Paradis vaut-il moins 
que Fenfer ? 

IL La vue d^un enfer doit m^animet 
à la ferveur ; peut-on trouver rien de 
difficile , quand il s'agit d'éviter un feu 
éternel ? On souffre le feu et le fer pour 
guérir une plaie ^ qui met notre vie en 
danger ; et que ne doit-on pas se ré- 
soudre à. souffrir quand il s'agit de se 
garantir d'une mort éternelle ? On sa- 
crifie souvent un bras pour éviter la 
mort , et on ne sacrifiera pas un vil 
tntétêt , un petit plaisir , pour éviter 
l'enfer ! La crainte d'être enveloppé 
dans un incendie, donne de la vigueur 
aux plus malades , du mouvement aux 
paralytiques mêmes » et la crainte d'un * 



pour tous Us jours de l* Année, i ^ i 

feu éternel ne donnera pas du mouve- 
mène ec de la ferveur aux plus lâches ? 
Les austérités des Solitaires de la Thé- 
baïde , les saintes cruautés de ces jfa- 
meux péuitens, les supplices mêmes des 
Martyrs ne surprennent point , quand 
on les regarde comme de moyens surs 
d'éviter les peines éternelles : faut-il 
^ se confiner dans un cachot , s'ensevelir 
tout vivant dans un tombeau , y passer 
sa We dans Texercice des austérités les 
plus horribles ? Cela paroît en soi im- 
possible : mais s'il n'y a que ce moyen- 
là d'éviter l'enfer , j'y cours , j'y vole. 
C'esc ainsi qu'on pense , c'est ainsi 
qu'on parle quand on a de la fei , quand 
on croit, et qu*on connoîc un enfer. 
Que la vue d'un feu éternel est capable 
d'allumer la ferveur dans un cœur ! on 
n'est tiède, on n'est lâche, que parce 
qu'on n'y pense pas assez. 

III. La vue du Paradis doit m'excîter 
à la ferveur , rien ne me doit coûter , 
quand il s'agit de mériter un bonheur 
éternel. Y a-t-il rien de plus capable de 
in'animer à £ure coût Iç biçn que je 
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puis, que de penser que laccion la plus 
indifFéreme , dès- là qu'elle esc imt 
pour Dieu, mérite la possession duo 
Dieu? Y a*t*il rieii de plus capable <b 
nous porter à faire avec ferveur touees 
nos bonnes œuvres , que de penser 
que notre récompense dans le Ci^l sera 
proportionnée à la ferveur avec laquelle 
nous nous en serons acqiiittés ? Y a t-il 
rien de plus capable de nous obliger i 
employer utilement tous les momeos 
de notre vie, que de penser qu'il n^ 
en a pas un seul où nous ne ^puissioiiis 
mériter une éternité de bonheur ! Si oo 
assignoit à un marchand un certain 
temps , pendantjequel il pouroit faite 
des profits immenses , perdroir-il .us 
seul moment de ce temps précieux ? s*il 
lui en étoit échappé quelqu'un , n'en 
xléploreroit-il pas la perte ? ne feroit-il 
pas tous %Q% enorts pour la réparera J4 
conduite de ce marchand n'est-elle pas 
une condamnation de la nôtre , un le^ 
proche à notre lâcheté et un motif i 
notre ferveur ? 

Tâchc\ i* entrer dans les sentimtn% 
. àe SéPaphiacc , ^«i voyant unefcmm 
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mondaine magnifiquement parée j et son 
empressement pour plaire au monde j^ 
se mit à pleurer j disant : Malheur à 
moi qui ne fais pas pour me sauver , 
autant que cette matheureuse pour se 
perdre^ et pour perdre les autres avec 
€lte^ 

Ecilliquîdem m corrupcibilem co« 
ronam accipianc : nos aucem inconùp^ 
' tam. j . Cor^ c. ^.f. i 5 . 

Les autres ne travaillent que pour 
mériùr une couronne périssable ; mais 
. nous nous uavaiUons pour mériter une 
couronne incorruptible. 

Quaies îiti^ecus habebas ad mun-* 
4um; taleç'habebas ad artificem mundi, 
S. ^g* 

Autant que vous ave^ eu d^empres-r 
' cernent pour le, monde , autant en deveJ[^ 
VOUS; avoir pour /'auteur et le maître 
du monde^ 
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III. JOUR. 

DU SOIN DU SALUT, 

U affaire du salut est notre 
affaire. 

1. 1 L n'y a proprement que lafFairecla 
salue qui soit notre affaire , parce que 
c'est ptesque la seule à laquelle il n'y 
a que nous qui puissions travailler , ou 
au moins il n'y a que celle-là qui ne se 
puisse faire sans nous« Dieu même qui 
nous a créés sans nous , dit S; Augustin , 
ne sautoir nous sauver sans nous. On 
peut tout faire sans le ininistère d'au- 
crui , excepté son salut. On peut trai- 
ter^ s'engager, se dégager par Procu- 
reur , mais non pas se sauver. Vous 
avez un procès important , vous n'avez 
point d'habileté ^ mais vous avez un 
Avocat qui en a , c'est assez; vous le 
pouvez gagner sans vous en mêler. Un 
Prince n'est pas grand Capitaine , mais 
il a de bons Lieuteiuns» il peut gagner 

des 
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des batailles sans payer de sa personne» 
îc être conquérant , sans être vaillant. 

IL II n'en est pas ainsi de TafFair^ 
du salut: il ne peut y avoir ni de subs- 
titut , ni de suppléant. Vous avez une 
cruelle guerre à soutenir , de puîssans 
ennemis sur lés bras , le monde , le 
démon : il n'y a ici ni Lieutenans , ni 
second. Il faut nécessairement com- 
battre en personne » ^si vous voulez 
vaincre. Vous avez un procès de con- 
séquence à vuidêr, ou il s'agit d'un 
bonheur ou d'un malFieur éternel, de- 
vant un Juge également éclairé et in- 
corruptible; mais fussiez- vous Monar- 
que de l'Univers , il faut y paroître en 
personne, il faut plaider vous-même 
votre cause , et personne ne vous jus^ 
tifiera si vous tie le faites. Nous devons 
cous paroître en personne, dit l'Apôtre, Unuiqulfqa 
devant ce ïribuiial terrible , pour ren- «««^.n* p" 

. - , / *. . se raiionem 

dre compte de notre conduite; vo$ reddec Deo. 
comptes sont' ils prêts ? iMi**/' '^ 

IIL Cependant dans les antres^^r 
fiùres 9 . nous ne com ptons point ^ f^tt 
sur le crédit et sur le zèle de lUls amî^ » 

Tome L * M ^ . 
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que nous ne comptions encore plus sur 
le nôtre , persuadés que nous sommes 
que chacun est plus habile et plus éclaité 
dans ses propres affaires , parce qu'il y 
esc plus intéressé. Quelque fond que 
Qops fassions sur la Providence pour nos 
a^ffaires temporelles » nous nous croyons 
obligés de la seconder par nos soins , il 
n*y a que l'affaire du salut où nous nous 
eu rapportions uniquement à Dieu« 
coxnnie s'il y pouvoir tout lui seul , et 

3ue nous n'y puissions rien \ et cepend- 
ant il peut faire tout le reste sans nous, 
excepté notre salut. Nous ne pouvons 
nous sauver sans st^ grâces ; mais sts 
grâces ne peuvent nous sauver sans 
notre coopération. Croire le contraire, 
c'est erreur ; agir c omme si Ton croyoit, 
ce n'est pas confiance , c'est lâcheté oii 
présomption. N*en ^uis-je points cou- 

Îable ? et quelle est donc mon illusion? 
)àroQ:ipçz-m'en , Seigpeur^ puisque 
, .L yous seul le pouvez. 

Prent-^ la résolution de travailler 
vhus-^êmc efficacement à votre salut ^ 
^ulslf'ue ïl Vous ne mette:^ la main voasr 
^ime 'ikeeme entreprise y iiipstimf os* 
ùbU ijfktlle ri\miiie% 
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Non ego , sed gracia Dei niecum. 
-1. Cor. c^ lyir* 10. 

Ce ne sera ni moi seul qui opérerai 
mon salut ^ni la grâce seule ^ mais la 
gruce avec moi. 

Qui te creavît sine te, non te salva- 
bit sine ce S. Aug. 

Dieu qui vous a créé sans vous j ne 
vous sauvera pas sans vous* 



Vï. J G U R. 

De la fidélité a la grâce. 

.I-JLiA grâce est la voie de Dieu qui toquir ad 
nous appelle; avec quelle affection et^®Î.T'" 
quelle dpciiicé nef devoosnous pas 1 e- f. 14. 
couteff ! Ç'e^tune visite qu'il nous rend; Quid est ho- 
avec quel respecc et quelle humilité ne "!°. q^oniam 

, ^ ^ , ^ • , . visiias eum. 

devons- nous pas le recevoir ! c est une Pioi, «. f. y. 
recherche ) avec quels sentimens de re- £rra?i sicuc 
connoissatiee ne devons- noa« pas y cor- ^T** ^"* p*" 
respondoel^i nous ne daignions pits servumcuum. 
l'écouter quand 4Ïuqos parlera, qiicl^^j^*^* "'• 
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affront lui ferion.s-tious ! Si nous ne vou' 
lions pas recevoii: ses visites , si nous 
rebutions sqs recherches , quelle seroic 
nojtre insolence et notre ingratitude! 
C'est pourtant ce que nous faisons autant 
de fois que nous sommes infidèles à la 
grâce. Comment Dieu se vengera- c-il 
de ce mépris? Si nous n$ voulons pas 
i'écouter , il se raira \ silence plus à 
craindre que toutes les menaces! fl 
nous ne le recevons pas ,il se retirera ; 
retraite plus flineste pour nous qu'une 
persécution! $i nous le rebutons » il 
nous abandonnera^ abandon plus 
Loquere Do- cruel que toutes les peines! Ne cessez 

audit *scrvûs P^^"^ ^^ parler , Seigneur , car votre 
tuus. I . Rcg, serviteur veut enfin vous écourer.-Ne 
^.ij.t.*** y^^s lassez point de me rechercher ; 
}e sens bien que votre grâce se rend 
enfin la maîtresse de mon ccmir , et 
que je veux revenir tout xlts bon de 
mes cgaremens. 

II . La grâce esc le prix du satig ,d*un 

. Dieu ) ç est le fruit ^oe sa mQrc;iSi elle 

;^ le prix dii saogd*un;Dfeu.» que tie 

•vtiur^le.ipas? quelle^ÊSUme n'en de- 
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vons-notts pas faire? Si elle est lefirait 
de sa passsion et de sa mort , dé quelle 
vertu. n'est-elle pas ? Quel soin ne de- 
vons-nous pasf avoir de la ménager ? 
Etre infidèle 4 la grâce , et lui résister » 
c'est y $ekm le langage de rApocce i 
fouler aux pieds le sang de J e s vs- 
Christ; quelle profanation ! n'y 
ai- je point de part ? Puis-|e m'en sén* 
fir coupable sans horreur ? c'est anéan- 
tir la vertu de sa Croix; quelle in* 
gratitude ! Ce sang foulé aux pieds , ne 
criera*c-*ii point plus haut que le sang 
d'Abel y non pas pour demander 'mi* 
sérkorde » compie il l'eût fait » si nous 
l?eussions respecté» nuis vdÉgeance 
conue ses profanateurs ? Si je suis de 
ce nombre » ne dois- je pas tretnbler ? 
Si le principe de notre salut et lefon* 
dément de notre espérance devient 
l'occasion de notre condamnation » et 
l'instrument de notre perte. » ou sera 
désprmais notre ressource ? 

III. La grâce est le principe dé tous 
nos mérites , la source de toutes nos 
vertus I la semence de notre bonheur 
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éternel. Si je suis fiHèle a la grâce , il 
n'y a point de nnérires que je ne paisse 
amasser , point de vertus que je ne 
puisse acquérir »' point de certitude de 
mon bonheur éternel dont |e ne me 
puisse flatter. Mais mépriser la grâce , 
c'est mépriser ou abandonner la venu ; 
être inËdèle à la grâce , c^estse priver 
soi même de Tunique moyen d'amas- 
ser des trésors immenses de mérites ; 
résister à la grâce , c'est renoncer à 
l'espérance de son bonheur éternel 
Hélas! si j'abandonne la vertti, si je 
néglige le soin d amasser dts mérites 
dans les occasions fréquentes que j'en 
ai y si j#Tenonce à l'espératnce de mon 
bonheur éternel, dont la. erace étoic 
nn gage assuré^ que puis- jeetre » sinon 
un scélérat, un misérable, un ré« 
prouvé ? Tous les biens me viennent 
avec la grâce > ils m abandonnent cous 
avec elle. 

Demande:^^ souvent à Dieu sa 
grâce, i vous ne l'obiiendreu qu*en la 
demandant ; mais par la fidélité qu(t 
vous aure:f^ à celles t^uil vous donne ^ 
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mcttt\'-yous en état <ten recevoir de 
pins grandes. 

Quanta putatis détériora mererî sup* 
plicia qui Filium Dei conculcaverit , 
et sangainem tesraitiei;iti polt.uium du- 
xerit : in quo sanctificatus eft , et Spi- 
ritui gràtias contumeliam fècerit? Heb. 
c. 10. ir. 1^. 

Q^uels supplices ne mérite pas celui 
qui ^ en méprisant la grâce ^ foule aux 
pieds JZSVS'CURIST même s et pro' 
fane le sang de l'alliance j par lequel 
il a été sanctifié , et fait outrage à 
r esprit de la grâce ? 

Ut acquiescaams salanferae inspira- 
cioni 9 nostïx potestatis est 'y ut adpis- 
camur ^ quod acquiescendo cupimus , 
divin! est muneris. S. Aug. 

Il dépend de nous de correspondre à 
la grâce j mais il dépend de Dieu de 
tfous donner ce que nous souhaitons en 
y correspondant. 



m 
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V. JOUR. 
DU PÉCHÉ MORTEL. 

- De la vengearKe que Dieu 

en tire. 

I. JL E Ciel et FEnfer conspirent i 
nous faire comprendre la haine que 
Dieu porte au péché par les vengeances 
qu'il y a exercées ; le Ciel > par ]». 
manière donc il ea chassa, les Anges 
rebelles \ T Enfer , par les courmens qu*it 
y fait endurer à tant de malheureux 
pour un seul péché mortel. Une muL- 
lirude presque innombrable d' Anees y 
de créatures très - parfaites précipitées 
dans l'Enfer ; c*est - à - dire , dans uu 
malheur infini et éternel , par un Dieu 
infiniment juste » infiniment miséricoc-^ 
dieux , pour un seul péché , pour un 
péché de pensée » pour un péché de 
vanité, pour un péché d'un moment > 
me font mieux concevoir que tous les. 
. raisonuenjens ^ ce qu'est Dieu j ce qu^esi 
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on péché qui TofTefise. Quel esc donc 
mon aveuglement de le cpmmettre 
avec tant de facilité , et de m'en faire 
même un bonheur ? Dieu juste ne peut 

Eunir le péché plus qu'il ne le mérite} 
)iett miséricordieux le punit toujours 
moins qu'il ne le mérite , et cependant 
il 1^ punit d'un Enfer. Jugez de là ce 
que c'est qu'un péché. 

II. Devons -nous croire que le péché 
change de nature » parce qu'il est en 
nous ? Que Dieu ait lui-même changé 
de sentiment à l'égard du péché » qu'il 
le haïsse moins? Le péché n'est- il pas 
toujours le même ? Dieu n'est- il pas 
toujours le même , toujours infiniment 
Saint , toujours infiniment opposé aa 
péché ? Croyons-nous > parce que nous 
avons commis un plus grand nombre 
de péchés que les Anges > parce que 
nous avons du concevoir par la manière 
dont il a puni en eux le péché , corn- 
Hen il le hait \, parce que nous avons 
vu mourir un Dieu pour nous ^ pareil 
que nous avons eu le temps et le pou- 
voii:. de £ûre • pénitence ^ grâce qu'il a 

M 5 
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refusée aux Anges : croyons-nous, que 
parce que nous sommes plus vils , plus 
coupables en quelque sorte , et plus 
comblés 4e grâces que les Anges \ que 
Dieu doive être plus indulgenr d notre 
égard , nous laisser abuser plus long* 
lemps de sa miséricorde » et insulter à 
sa patience ? De bonne foi , le croyons^ 
nous? ou au moins avons -nous sujet 
de le croire , à moins que de prendre 
plaisir à nous tromper ^ou â tioi^ aveu- 
gler nous-mêmes ? 

IIL La manière donc Dieu punie 
dans les Enfers rant de malheureux 
qu'il y précipite tous les jours , ec sou- 
vent pour un seul péché mortel » nous 
doit bien convaincre qu il r^'a pas changé 
de sentimens là -dessus. Si un père 
condamnoit lui-même son propre fils 
à la mort » mais à une mort cruelle \ 
mais s'il vouloir être lui-même le 
spectateur de son supplice , et qu'il stvt 
m un objet de plaisir; mais s'il vouloic 
en être lui - même l'exécuteur »' vous 
concluriez » ou que ce père est te plus 
inhumain , ou que îcé &ls tsx hl ptiii 
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méchant de tous tés hommes : mais si 
on vous ajoucolc , que ce père esc Is^ 
sagiesse, la modération» la bonté même» 
u il a aimé ce fils jusqu à se dépouiller 
e tous ses biens pour Tent ichir » jus-* 
u^à exposer sa vie pour conserver celle 
e son fils ; ah ! qu un fils , diriez- vous , 
qui a réduit à de telles extrémités un 
père si bon , doit être un méchant fils ! 
'Ce père est Jésus-Christ , qui a aimé 
Thomme jusqu'à donner tout son SM^^ 
jusqu'à mourir sur une croix pour Un ^ 
çt cependant ce même homme qi^* il a 
^imé jusqu'à cet excès , il le condamne 
à un feu éternel y il prend plaisir à l'y 
voir brûler , il anime le feu du soufile 
de sa colère. Et qui a fait un si écrajige 
changemenr d^)^ ui^ cœur si plein de 
tendresse et d'ïx:^çiol^^ un seul péché 
qu'il a trouvé 4i^le<)j|rUr de ce mi- 
sérable. Si un châtîgéitienc si terrible 
ne change notre cœur » et ne lui ins- 
pire autant d'horreur du péché , qu'il 
a eu de complaisance pour lui » qui 
sera capable de le changer ? 

Prene\ la résolution de vous déta^ 
cher du péché ^ par la crainte des peines 

U6 
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qui y sont attachées j si vous n'êtes pa» 
encore asse\ généreux pour Céviter^par 
la seule crainte Je déplaire à Dieu. 

Vs nobis quia peccavixnus l Thr^ 

Malheur à nous, j, parce que. nous, 
avons péché l 

Vim Deofacima5 îniqoicatibus nos- 
tus» ipsi ia nos icam divinicacis arma-^ 
mus» Salv^ 

Nous contraignons Dieu par nos 
crimes de nous punir^ et notis prenons^ 
ce semble ^-plaisir à armer sa colèrsi 
contre nous» 
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VL JOUR. 

De ta pas s ton dominante. 

1. 1 L jr eo a peu qui n'aieuc une pas-» 
sion dominante^ les plus vertueux ne 
sont pas ceux. qui n'en ont point, niaîs 
.ceux qui savent mieux la combattrot 
Kien n^esc plus important que de \z 
çonnoître y parce que rien n'est plus- 
important que de ta vaincre ^ car si oa 
manque de la vaincre , on en est tou^ 
jours vakiccL II n y a ni trêve , ni neu- 
tralité avec cet ennemi , oa n'achète la 
.paix que par la victoire >^ et notre salur 
est attaché a cette victoire » pacce que 
cette passion est la source de pesque 
tous nos péchéa » ou au moins des plus^ 
grands. Saiil se laisse dominer à l'envie ^ 
cette seule passion* d'un RoL vertueur 
en fait un scélérat y, la colère, Pin Justice^ 
-les feurberies, les paryurea,. les nieur- 
très y sont les suites de cette passion» 
L'avarice s'empare du cœur de Judas>,. 
il s'abandonne en même temps auai 
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perfidies *j aux trahisons ^ aiffi sacri- 
lèges » et d'un Âp9cre il devient un 
n)Ieur et un apostat. Tarisses la source > 
si vous voulez arrêter le cours du maL 
Surmontez cette passion dominante, 
vous retrancherez presque rous vospé* 
chés :il faut couper la tête à ce Goliath » 
si on veut vaincre tous les Philistins ;^ 
leur entière défaire est attachée à celle 
de ce redoutable ennemi. Si cette vic- 
time voiis coûte , le fruit que vous en 
rirerez tnéritè la peine ique vous j 

prenez. 

-> • 

II. La passion dominante nous em- 
pèche de connoître les péchés qu'elle 
nous fiit commettre , ou au moins d^en 
concevoir la grièveté. Toute passion 
nous aveugle sur lès péchés auxquek 
elle nous attache ; jnais . la passion 
aoctum est dominante le fait bien plus. Tout ce 
ï^muTT*^^^^ nous voilions fortement, dit saint 
Au^. À ugustin , nous paroit juste. La passion 
' dominante séduit la raison ; ou elle pé- 
pient les lumières , ou elle. les étoutfe. 
^On traite de scrupule les doutes, les 
-mieux fondés > cm se fait 'des maximes 
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et une morale partîcofiêresuf facjuelle 
on se forme une fausse consdeiKré ; ofx 
séf èvé nièmè zytttiAiQ conrrejès autres 
passîanç pour Vîmjxiwer d io\* même » 
et mettre à cbuvert iJelIe-cr . Utf avare 
ne comprend pa^ commerit cet impu- 
dique peut mener une vie si scanda- 
leuse ^ il le regarde comme un homme 
perdu ; lirais il tiV point de peine è 
cortiprendire tommenton peut voler er 
r^renir le .bien d'aùtrui , et s'enrichir 
pat des Voies ihfusfés. Un ' impudique; 
lîe com^rëtid pas comment, cet avare 
peut dépouiller la veuve et l'orphelin; 
il n'y a point l selon lui , de miséricorde 
à espérer pour une conduire si dure ec 
si injuste ; mak il ne compilé pour rien 
cette jetme' persoiiiiie séduite, ce rre' 
innocente vîctîtne qb'il ' a' imitiolée à 
sa brutalité'rdela ne Tempèche pas dé' 
compter tout-à- feit sur la miséricorde 
de Dieu ; parce que , dît- il , sll a de 
la foiblesse et de la misère , il a au 
moins de la compassion '()dur le$ mi* 
sères d'aùtrui. • 
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de conpoîcre les désordres où eUe noiK 
ehgâge, c'est unesuicepécessairequ'elle 
nous mette dans Timpuissance d*en sor- 
tir , et qu elle nous conduise à Timpé- 
nicence. On ne pepse giière à cherchée 
des remèdes à un mal qu'on ignorer 
D'ailleurs cette passion est le prmcipe 
de la plupart de nos mouvemens , elle 
entre dans toutes nos pemi^&et dans 
tous nos désirs y fortifiée par .u^t d'actes 
réitérés , ne; se cl;i2^nge*t-elk pas en ha* 
bitude » et cette habitude; en nécessité î 
£n effet , combien voit^on peu de per* 
sonnes qui se défassent d'une passion 
dominante » d'une habitude invétérée l 
Que cela est rare l si vous étiez il y a 
vingt ans ou orgueilleipt » ou colère^ 
eu vindicatif, attaché apx bieps oa 
aux plaisirs > ou paresseux , ne l'êtes* 
vous pas encore aujourd'hui aprèç tant 
de confessions et de résolutions? Cette 
passion dominante n'a fait que se for* 
tifier , elle vous dominera pendant 
yotr^e vie ^ elle vous accotnpagnera jus^» 
qu'à la mort , jusqu^au tombeau, elle 
vous conduira peut-être jusque dans 
les enfers ^ elle a fait votre plaisir pea- 
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danc la vie , après la mort eîle fera 
votre supplice; vous en avez été Te^ 
clave dans le temps > vous en serez la 
victime dans l'éternité » si ^ous ne pre- 
nez la résolution dès aujourd'hui de la 
sacrifier à votre Dieu et à votre salut» 

Demande^ à Dieu qu*il vous fasse 
connoître quelle est votre passion do^ 
minante j et qu il vous donne les grâces, 
et vous inspire le courage nécessaire 
pour la combattre. 

Non dominetur meî omnis injustt- 
tia. PsaL ii8. ir. i^. 
* 2Iepermette[ pas , Seigneur ^ quau-- 
eune passion déréglée demtwre dans 
mon cœur. 

Ex perversa voluntate facta est libi- 
do» et dum servitur libidini £i(^ta est 
nécessitas. 5. Aug. 

D^une volonté déréglée il se forme 
une violente passion^ et en suivant 
la passion on se fait une espèce de ni* 
cessité. 
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vn. JOUR. 

DE L'AMBITION. 

L J-i*A M B I T I o N esc une passion qaî 
porte l'homme à s'élever plus qu'il ue 
doit. L^ambitieux n'est jamais concenc 
du rang qu'il tient; il veut toujours 
monter, et dit toujours aussi-bien que 
Lucifer y ascendant. Il ne regarde point 
ce qui est au-dessous de lui , mais uni- 
quement ce qui esc au-dessus , et il le 
regarde avec peine. Lucifer vojroit une 
multitude innombrable d'Anges au* 
dessous de lui , Dieu seul étoit au-desr 
sus , il n'étoic pas content. Tout éclairé 
qu'il est naturellement , son ambi- 
tion l'aveugle jusqu'à ce point , que de 
jsauc. 14. lut faire dire , ero similis AUissimo ^ 
f' *4« je serai semblable au Très-haut. Aman 
voie cous les sujets d'Assuérus ramper 
devant lui , Mardochée seul ne lui 
rend pas les mêmes honneurs. Aman 
compte pour tien tous les hommages 
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des autres. Jesu^-Christ préfèroîc les 
enfans-de Zébedée aux autres Apoms. 
Pierre seul leur fait ombre; ils de-* 
mandent hardiment les deux premières 
places pour l'en exclure, et pour dis* 
pucer ensuite de la première entr'eax^ 
Les autres A pâtres 5 après avcûr en- 
tendu leuc Maître parier de l'humilia- 
tion de sa passion , disputent de h, pré- 
séance entr'eux} quel renversement 
d'esprit ! . 

IL. L'aïQbitieiix a*^:!camine,point ïçs 
moyens par. lesquels il veut /schver» 
Tout lui paroit légitime, quelqu'in- 
juste qu'il soir » dès-Iàqu'il favoirise son 
ambition. Toutes tts démarches qui 
l'aident à monter, lui paroissent droites t 
il ne regarde que le terme où il va , 
peu attentif au chemin par où il y va: 
qu'il soit difficile , qn^ soit mauvais i 
tout lui est égal , purvu qu'il iy con- 
duise. Son ambition est une idole à 4a- 
quelle il sacûfietout, le droit, les lois» 
ou plutôt il n'en est point pour tut 
d autres que celles que lui dicte sa 
passion. C'est en vain que la raison 1 là 
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nature » l'amitié , là teconnoissatice lui 
opposent leurs lois } il ne les -écoute 
plus y dès qu'il écoute son ambition» A* 
combien d'ambitieux est41 arrivé de 
passer par-dessus le cx>rps d'un' père 
massacré , parce (}u'il scr voir de degré 
pour monter au trône ? Dieu même 
' n'est pas capable d'arrêter les mouve- 
mens d'un coeur ambitieax ^ il s'oppose 
à son élévation ^ ou il ne reconnoir pas 
Dieu , ou H le méprise pi esr à lui- 
même son Dieu » ou ce grand qid peuc 
t'élever. Quand on a beaucoup aamfbi- 
tion ^ oa n'a guère de religion. 

III. Si la raison condamne Tambi* 

tion » la foi la déteste , jKsùs-CinusT 

iMe.c. 14. la réprouve. Quiconque y dit-^il» voudra 

*'* s*cleverj il sera humiiié. L'um<piean:ik 

bition d'un Chréden doit être de se 

mettre au-dessous de tous. Prenez y dit 

te Sauveur y la dernière' place , -si vous 

Luc, e. f, voulez mériter la première. Celui qui 

^^' est le plus grand parmi vous , est celui 

Lue,c. II. qui se croit le plus petit. Dans le 

^î* monde j ajoute-t-il, les plus grands 

sont ceux qui dominent les autres j. 
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parmi vous c^est le contraire» Plus on 
s'abaisse y plus on approche de Jssus- 
« CiinisT , qui esc le principe de U gi^an* 
jdeur \ ec plus ensuite on devient véritar 
blement grand. L'Evangile n'est guère 
£iic pqur I^s grands du monde y ou au 
IQoins pour les flatter. L'état de la eran* 
4^uc est quelque chose de terrible et 
dtiumiliant pour un homme qui a dç 
la iou Je méritois pour mes péchés, 
^sott un grand tiu monde > que les lu- 
mières de la foi isivoient rendu petit, 
d'être encore comme cet homme que 
l'ambition a élevé* C'est ain^- qu'on 
pense, quand on a une vive fbi, et 
qu'on est un véritable Chrétien , parce 
^a'it 7 a peu de véritables Chrédens , 
•il f ena peu qui aient ces sendmens.; 
Jugez par4â si vous èt^s vérhableixietic 
-Ciirétien^ 

ifi Prém!{;la résolution de mettre toute 
wotre ambition à vous humilier ^ puïs^ 
'^ue c'est le chemin' ^ui conduit à la 
vérUûbU grandeur» 

:'\i Quod altum e^ homihibus , abo- 
.ininatioestai^Deum. S» Luc yC itf» 



aS6 ' Réflexions Chrétiennes 

Ce qui est grand devant les hommes^ 
est abominable devant Dieu* 

O ambirio ambiencium crux y qao- 
-modoomnestorquens omnibus places! 
S. Bern. 

O ambition qui est la croix des atû' 
hitieux , comment peux - tu charmer 
<£MX même que tu tourmentés si cruel' 
lement! 



jt^ 



Yiii. jour: 

t VuMgt <Içf plaïfirs., , 

I. JL E S' plaisirs » selon saint Thomas», 
sont des remièdes que.Diea nou& a ad- 
içoxàé^ yfom soulager noixe. infirmité. 
Ils ne doivent donc être , atissi*bien 
^mi^. Jes petutdes ^ m nuisibles , ni 
.dangereux , ni continuels»* Ils ne doi^ 
«vent pas être nuisibles , comme sont 
les plaisirs criminels» Car n'est-ce pas 
uii horrible aveuglement! de se faire 
,tiQ souverain bien d'un pibUir , .que k 
pénitence nous fera un jour détestet » 
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comme un souverain mal \ et si elle 
ne le fait , qui sera pour nous la cause 
d'un souverain malheur , c'esNa-dire, 
de la damnation éternelle ? Quelle fo* 
lie de se faire un sujet de joie ec 
même de vanité , de ce qui doit être 
nécessairement suivi d'un repentir 
amer y et d'une souveraine douleur 
dans cette vie » ou aboutir â un cruel 
«t Inique repentir » et à un désespoir 
éternel dans l'autre y un plaisir qui 
nous conduit à un si funeste terme , 
doit^il être pour nous un plaisir ? 

IL 11 faut encore que les plaisirs er 
les divenissemens ne soient pas daii* 
gereux. Les plaisirs seroient la plupart 
innocens , si nous l'étions nous-mêmes ^ 
mais la corruption de notre cœur ré- 

}>and qn venin secreit sur ce qui paroît 
e moins nuisible , et nous fait trouver 
du poison dans les remèdes mêmes , 
et des principes de mort dans les cho- 
ses qui 9 selon l'intendon de Dieu , ne 
dévoient servir que pour l'entretien 
de notre vie , et le soulagement de nos 
faiblesses, il faut encore en cela re- 
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garder les plaisirs comme les remèdes^ 
qui^ s*ils tie sont bien préparés » de-* 
viennent de véritables poisons. 11 n'est 
pas d'un homme sage de prendre de 
certains remèdes douteux j c'est une 

îfblie d'en vouloir courir le hasard » 
'^uand il j va de la vie ; et qae doit-on 
juger de la conduire de tant de gens 
qui se permettent si volontiers et si 
souvent de certains plaisirs , sous pré- 
texte qu'ils ne ^nt pas visiblement 
criminels^ quoiqu'ils reconnoissent par 
leur propre expérience, quTils sont trcs- 
4angereux ? Ne çpjurez * vous pas ce 
liasard tous les jours ? et n^apprében- 
liez- vous point ^nfin d'y périr. 

§11. Les plaisirs ne doivent être ni 
trop grands > ni trop continuels. Les 
jremèdes ae sont plus renièdes , quand 
on en prend trop souvent; la nature 
sy accoutume j et si on passe la dose , 
ils deviennent même pernicieux. Il en 
(est de même des plaisirs ; quelques 
légitimes qu ik soient en eux mêmes , 
ils cessent de l'être dès qu'ils devien- 
' nent excessif et continuels. Les plai- 
sirs 
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ûrs excessifs amolissenc le cœar , a£Foi- 
blissent l*espric , ec le mettent dans. 
UQe disposition de mojesse , qui , le 
rendant incapable d'application , lui 
fait regarder avec horreur %t% devoirs 
les plus essentiels > dès-lâ quMts le gè- 
nènr. Les plaisirs ne doivent pas être 
. ttop cpntinuels y ils sont faits pour dé- 
laisser le torps , pour relâcher Tespric. 
Deis j)èrtsonnes' qui he travaillent ja-^ 
- nrâis;' cbttriié^iî îarrîve* à tant de 
femmes mondaines et oisives* , ont-^ 
èlles^ëfteotn^de se délasser ? Des gens 
aàih^ s'appliquent presque jamais à 
neri^lesérieux ^ camme il arrive à tant 
â'hohimes , dont Tocxupation unique 
est de |oucr et de badiner , ont-ils be« 
soin de relâchement? Nul n*a .moins 
de droit au plaisir , que celui qui est 
toujours dans le plaisir. Le plaisir , qui 
est ufi divertissemeac* innocent pour 
les autres , dévient, un dérèglement 
pour lui. 

Quand le démon ^ le monde ou la 

chair vous tenteront par C attrait de 

quelque plaisir ou criminel ou dange^ 

feux j faites-leur la réponse de ce Sage: 

Tome L N 
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Je ne veux pas acheter si icherla ne* 
cessité de me repentir. 

Quahrum in deiiciis fuie , cancum 
dajtis il}i jtormen|:uai.. Âpoc. o 18. 

Multiplie^ ses tourm'ens à propory^ 
tion qu'elle ^*esç plçngit dans Içs 
(léliçeSf 

,. Habem vdugcates.in ^cie lenoci- 
Bium in gufcavepepûm,quarun) usui 
in crimjin.f| , pr^uun:i ii;^ moxx^ noi^f^- 
l^cur. S. tacher^ 

Quand nous regardons le plaisir^ il 
nous flatte ; ^uand nous le go.ûtons ^ 
il nous empoisonne f quand hou4 i*^'-, 
mons 3 il nous rend criminels^; quand 
nous nous y abandonnons ^ il r¥^ 
doi^ne la mor^f^ 










f ^ 
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I X. J O U R. 

DE LA MÉDISANCE. 

I. £v I E N n*esc plus commun dans le 
monde que la médisance; rien ne pa- 
xoir plus léger à plusieurs que ce péché » 
et cependant il n*^n est pas moins 
grief; cela s*ap(^elle raillerie » plaisan- 
terie « tourner agréablement les choses : 
c'est ainsi que les hommes eh jugent , 
c'est ainsi qu'ils en parlent ^ mais ce 
n est pas ainsi que Dieu en juge. Au 
jugement de qui s'en doit-on tenir ? 
Pept-on , sans aveuglement , regarder 
comme léger un péché qui nous ban* 
nit du Ciel , qui attaque directement 
la principale des vertus ) c'est-à-dire , 
la charité ? un péché qui 6te Thonneut: 
au prochain , c'est-à dire , un bien que 
tout le monde doit préférer aux ri- 
chesses , et que beaucoup de personnes 
également sages et généreuses , préfè- 
rent à la vie même? Le larcin et l'ho- 
oicide sont des * péchés légers , si \% 

Ni 
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médisance n'est p^ un péché grief ; 
ils font souvent moins de tort que la 
médisance* Saint Jacques appelle la 
médisance , un monde d'iniquité, pout 
marquer qu'elle est la source d'une 
infinité de péchés \ esc - ce ainsi qu on 
traite un péché lé^er ? 

II. Le médisant , dit S. Bernard » 
£iait trois plaies mortelles d'un seoi 
coup : il blesse m^rtellemenic son ame 
en lui faisant perdre la charité qui en 
est la vie ; il blesse celui dont il mé* 
dit , en flétrissanc sa réputation > et 
l|ii ôtant peut-être la charité > par le 
ressentiment qu'il en conçoit ^ il blesse 
enfin celui qui l'écoute , en lui' insp^i- 
rant son poison par les oreilles , en le 
rendant complice de son .crime j soit 
par la curiosité qu'il excite > soit par 
la complaisance qull attire » soit par 
la lâcheté ayec laquelle celui qui 
écoute la médisance , soutfre celui qui 
la fait. Le S. Esprit compare la lan- 
gue du médisant à celle du serpent , 
qui faiLàpeine sentir sa morsure, ec 
q^i pourtant por^.^op v^nvx jusqu'au 
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cœur. Plus la médisance est fine ^ 
moins un homme se croit coupable ^ 
et plus il Test en efFet. Une flèche ^ 
pour être affilée , en est -elle moins 
mortelle ? L'huile qu'on répand dessus 
pour l'adoucir , ne la rend que plus 
propre à percer. La morsure d'un ser- 
pent qui se cache sous les fleurs , en 
est- elle moins empoisonnée? Et le 

f)oison qu'on nous fait avaler dans une 
iqueur agréable , en est- il moins poi- 
.son ? Ces médisances , si agréablemeiu 
tournées» percent-elles moins jusqu'au 
vif^ et sont-elles moins mortelles ? 

IIL La médisance est un vice lâche, 
et qui n'est que des âmes lâches^ c'est 
une espèce d'assassinat. On n^ôseroic 
attaquer ûh homme en face , il n'y 
feroit pas sûr; il faut se mettre à cou- 
vert. Elle attaque un homme qui n'est 
point sur %t% gardes , un homme qui 
ne pense à rien moins , qui étant 
absent > n'est pas en état de se défen- 
dre , ni de parer aux coups. Quelle 
lâcheté ! elle est d*autam plus noire , 
que souvent on attaque un homme 
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qui esc innocent à notre égard ^ et qui 
ne nous a jamais oflFensé. Oa ne taie 
ordinairement du mal , qu'à ceux qui 
nous en ont fait , et poor-lors la passion 
semble excuser : mais quelle excuse 
peut apporter un homme qui fait du 
mal à un autre , sans en avoir reçu ». 
et qui le poignarde de sa^g- froid et 
de gaké de cœur ? On joins souvent 
la trahison d la lâcheté » on caresse 
ceux qu'on veut assassiner ^ on donne 
des éloges aux gens qu*bn perce jus-^ 
qu'au vif par des médisances maKgnes \ 
on les plaint , pendant qu'on les dé*- 
chire \ et on les loue » pendant qu'oa 
les décrie \ on assaisonne sa médisance 
de louanges ou firoides ou malignes ^ 
qui ne servent qu^^à rendre la médi-^ 
sance plus probable , et le coup qu'oit 
porte plus inévitable. Délivrez-nous y 
Seigneur , de t^% langues doubles* 

Gémisse^ sur l* aveuglement où vous 
ave\ été peut - être ft^squ'ici j lorsque 
vouSfdve,^ traité la médisance de péché 
léger j* et prene^ la résolution de l'éyi^ 
ier comme un péché très-grief.. 
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Si mordeat serpens in silentio , ni* 

iiif eo minus habecqui ocailcè deirahiu 

Eccl'u C. lO. li". !!• 

Comme la morsure du serpent , quoU 
quelle se fasse saris bruit ^ n* en fait 
pas moins de mal j aussi la médisance 
qui se fait en secret^ n*en est pas 
moins funeste. 

Levis quidem tes sermo , levîcer 
volac y levicer pénétrât animum , sed 
non levicer exic. S. Bern. serm. \ y. 

La médisance est comme une flèche 
jfui vole légèrement j qui s'insinue dou' 
fèmenti mais qui n*en blesse pas moins 
cruellement. 
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X. JOUR. 

De la pensée de la mort^ 

£ccU.c.y.}^ OOUVEN EZ-^VOUS de VOS fill 

*\ dernières ^ dit le Saint-Esprit , et vous 
ne péchere'[ jamais. C'est un Dieu qui 
parle , it ne peut ûi se tromper , ni 
nous tromper. II nous donne nn re- 
mède pour nous préserver du péché , 
et en même temps il nous he gdrann^ 
La raison nous en fait voir la facilité ; 
et la foi nous en apprend rinfailliUiité; 
Ne manquons- nous pas de raison et de 
foi si nous le négligeons ? Quelque 
fâcheux et quelque anier que soie un 
femède , s'il est sur , et que le mal 
soit grand , il doit paroître doux-. Le 
péché esc un grand mal , puisque les 
conséquences en sont ionnîes , ec 
qu*elles s'écepdent jusque dans^ Térer- 
nité ; le remède est sur , puisque Dieu 
même répond de son effet j quelle 
excuse pouvons-nous donc alléguer ^ si 
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nous ne nous servons pas d'un remède 
si aisé ? Il ne s'agir que de penser aux 
suites du mal pour en arrêter le cours. 
Pensc\ à la mort 3 dit le Seigneur , et 
vous ne pcchere\ plus.. C'est vouloir 
périr de gaîté de cœur, que de refusée 
de guérir à si peu de frais. 

1 1. Si nous pensions que les suites 
du péché peuvent être une mauvaise 
mort y que les suites infaillibles d'une 
mauvaise mort sont une éternité inE^ 
nimem malheureuse^ pourrions- nous 
aimer te péché ? pourrions-nous ne le 
pas haïr , et ne pas faire tous nos e£^ 
£)rts pour l'éviter ? La passion et l'a- 
Yeuelement de l'homme peuvent lui 
rendre le péché agréable, une extrême 
misère peut lui rendre la mort souhai<* 
table y mais rien ne doit paroitre plus 
alFreux que la mon jointe au péché ; 
pprce qu'elle aboutit infailliblement i 
un ^malheur éternel. Si vous Joignez 
jMuvent le péché avec votre vie > vous 
joindrez apparemtuent le péché avec 
.votre mort. Du côté qOe l'arbre pen- 
.cbe > il tombe. On meurt ordinaire"-^ 
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ment dans L'état où on a le plus vécoç 
si votre penchant a été du coté du pé- 
ché , votre chute s^tsc dans le péché ; 
et cette union est la chose du. monde 
la plus terrible , puisque Ténfèr en est 
le terme. Si ce terme vous £iit peur^ 
doù vient que vous ne quittez pas le 
chemin qui vous y conduit >.sr ce n-esc 
que vous n'y pensez pas ^ 



1 1 r. Quel est Thomme , pour ^ 
sensé qu'il sent , qui- â la veille d'être 
liQgé sur. une affaire» oà il s'àgiroic 
de tout son bien , de son honneur et 
de sa vie , s'avisât d'insulter on d'ou- 
trager un Juge y, duquel dépendroir 
sa bonne ou mauvaise fortune ? Il 
n*7 a point d'homme >. dans qpelque^ 
.état qu'il soit , qui ne puisse regarder 
chaque joue de sa vie , comme celui 
où Dieu décidera peut -être dé sa. 
bonne ou de s:r mauvaise fbrtune 
pour Une éternité, et tien né peut 
lut répondre, du contraire.. Et cèpen* 
danr prêt de paroître peur- ètte dans^ 
quelques momens devant ^n souve^ 
caiajugey oseroic*tl L'o&nser^- ^ 
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foit il rirriter» s'il y pensoit ? Et com- 
ment n y penser p^., i naoîns d'être 
4ni insensé ou sdipid^ ? I^a pensée de 
ta mort esc cette semence salutaire» 
dont parle le Sauveur , que le démon 
fait -cous ses^ eflfôrts^ pour enlever de 
notre ccpur, sûr quelle y produiroic 
des fruits admirables. Que ne faisons- 
nou^ au^si no$ efforts pour l'y couses* 
Vér? Avons -nous moins d'intérêt i 
nôtre satùc , qu'il nVn a â notre pertlî ? 

Puisque la pensée fréquente d^ la 
'f^kUrc eit ' un mdytn également ' sûr et 
'aise ^ de prévenir les suites d*une mau^ 
^tàse more y prenei^ la résolution de 
'90US en servir^ 

; ^ Utînani sapèrent et îmelligetem ». 
'|cjnovissîma providerent t ZTi^iûr. c* 3 z. 

,,.■ Fl$t à Pieu que les hommes fussent 
.fsse:( ée faites j pour prévoir leurs der-- 
^^iètesfiis , et asse^ sages pour en pré^ 
toit les suites ! 

;i> Semper excreraum dtem debemus 
.meniece> que;m! nunquad^ possumus 
ifuesêidàa^.&m Gregm Uçmil^ 

U6 
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• Nous devons toujours penser avec 
crainte à nôtre dernier jûki\ j parce que 
mus- ne pouihhs sâi^oir quand ià arri^ 
verak, • • • '■*./.■■.. 
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XL JOUR. 
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De Vexamcnr dés j^éHhifs cachés: 
. dans UJugemcntgardculier. 

^ E ne seront, par. nos. {^Iu($ gran4s' 
pochés qui seront, ia macUne la pliis* 
terrible de cet examen rigoureux, c^ 
nous subirons après la mort ^ mais ctvfL 
qpi nous: ont été le mçii^s connus. Lai 
griève.té de ceux4^ noui fies fiasantvcNr 
et sentir, nous en inspire plus ais^ 
ment de l'horreur y et le désir de les< 
expier par ta péfii?ëA(?e*j ihàis Pîgno- 
rance affectée eic cdupafelè tfc céui- 
ciy nous le cacKam^, nous met daris 
l'impuissance de les aétester, et d'eh: 
faire pénitente. Que. lar passion âou» 
cache tous lesr purs de péchés i qu'elfe 
nous en faicignorerl mais, c'est vaoft 
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i^nosance qui ne nousexcuse pas, parce 
qa elle yi^m de nocte malice > et noa 
:pas jd^ noue fragilité y, parce que nous 
fkvon^ pa la vaincre , ^ qu^ iious avons 
^inieax aimé y pax aixe intelligence se^ 
crête avec notre passion ,. en être vain^ 
eus ,. que de la combatue.. 

II, Que fa passion;, sur-tour si elle- 
esc nn peu forte, répand de ténèBres- 
"dans notre àme ! eÛe obscurcit , elle 
iaiSoiblir ec sédoix la raisonv TSt la rat- 
,jspn $éduir,,au'lieu. de retirej:. la vpr 
Iqmé de seségaH;euiens , s^ laisse elle^ 
même entraîner , ec n'einploye sts lik* 
mièces qu'à chercher des prétextes; 

touc âatrec , pour appuyer et /uscifiec 
t passion ,<^ lors même qu'elle est la^ 

. p^S; déréglée*. Pap-Ii l'usure la plus 
çriaMnelle deyienc un intérêt permis ;. 

.tar^monie , uiv dédpoimagement rai^ 
sonnable , ou une j.uste reconnois*- 
sançe^Temportemenc, la vengeance > 
an véritable zèle ^ l'animosité , une 
ancipachie naturelle, ou une juste in- 
dignatH>n;,la chicane la plus injuste ^ 
iMie simple défense ^ ou uiie poursuite: 
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légicinte de setdroks ; la médisance \% 
las picjuame y esc une innocente raiW 
rie ; les Raisons les pins itangereosesi 
et les plus suspecte» > sont des aminés 
IionnèteSy la pi v)s lâche (oférànce n'est 
cju'une -condëicendance charitatsie* 
Ainsi on prend plaisir à s'avetxgter , ec 
â^e faire une lâusse conscience ,. pour 
pouvoir pécher arec plus d'assurance , 
ecsedaniiier avec plus de crànq.uinitë 

m. Mais comme ^and fc soleîf 
▼îent à paraître , il dissipe non seule-' 
ment les ténèbres » mais encore toiis les 
'feux purs , des feux folets^ aussiquand 
au momem de îa mort , le Verbe 
Eternel , la lumière iikrréée viendra 
elle- m4me éclairer nos consciences »et 
fouiller dans les replis les prfas> gk 
chés du cœurV'rçKJs ces faut jéurs, 
tous cti vains prétextes qui fr^ëf oient 
que des artifices de notre passion ingé- 
nieuse à nous tromper , qtù ix)as ca^- 
choient i njus-mcmes & aux srutres 
nos desordres, mais' qui ne tes car 
choî en t ps à Dieti , disparoîtrorir j ialors 
^iés ol^cs patoîcront > mti pasteb qu'ils 
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sont dans notre esprit aveingleec séduit ^ 
mais tefs qu'ils sont dahs eux-nïèmes ». 
. tels qu'ils sont dans Ta vérité. Ge que: 
nous appel lions intérêt permis , dédomv 
mageitient légitime , zèle juste , poùr-^ 
•suite de nos droits , atmtié* honnêce ^ 
ninocence raîilerie }.la Vérité éternelle^ 
i*appeller» usure , simonie, emporte*- 
ment , animosité y. chicame injuste ^ 
amitié criminelle > cruelle médisance». 
Quelle sera la surprise et la conster- 
nation d'une personne> dont là prin»^ 
cipaJe étude a écé de se cacher â^elle^ 
même, de peur de se* faire horreur ^ 
de déguiser ^<t% péchés , pour les pou^ 
Voir conMnettre plus librement ,^ lors- 
que son Juge lui fer a^ voir quesavie^ 
n*a été que déguisement et qu'illiu- 
»onf NTai-je pcMnt beaucoiipde parti» 
Ver aveuglement ? Attends-}e à le re-»- 
lifbnnoître y quand le mal sera sanS' 
iêemède ? 

Demandera Dieu qu*îl vous éclaire 
de ses lumières pour dissiper lesténà^ 
ires que votre pasiion a répundue,» 
dans.wre ame^ 
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Delicta quis incelligic 2 ab occult» 
meismunda me. Ps, 18. ir« 13. 

Qui est asse\ éclairé pour connoî* 
tre tous ses péchés? Pardoane\-moi, 
Seigneur , ceux que je ne cannois pas^ 

Ûnde non vîdec ? Gravatur oçulo» 
mulcis peccaiis. 5. Ai^. in Ps. 5 ^ 

Qui est-ce qui empêche le pécheur de 
voir ses péchés f Les péchés metnes^ 



1^^ 



XII. } ou R. 

De la séparation des réprouvés 
(tavtc les Elus , dans le Juge- 
merft dernier. 

l.JxtOKS , dît rEcriture^ les Anges 
sépatei^onc les brebis d'avec les boucs. ^ 
c'est-à'dire, les élus >d^avec tes réprou- 
vés y pour mettre ceux- là à la droite da 
Juge 9 et ceux-ci à la ^uche; sépa- 
ration cruelle pour les uns , distinction 
agréable pour lesautres. Dans cette vie 
les bons sont con&ndiis avec les mé* 
cbans ^ s'il y a de la distinction ^éUe est 
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presguÇj cou:jours^ en &veur des mé- 
cbans j et c'est pour cela ^'elle est in*- 
juste, puisque c'est souvent le crime qui 
la fait i elle est vaine , puisqu elle est or* 
ordînairement lefiet , ou du hazard ^ ou 
de la faveur , ou d'une fortune aveur 
gle : elle est firwole y puisqu'elle n'a- 
boutit souvent qu'àde vains titres telle 
est *trop courte , pviisqu'eUe finit à la 
mort , qui confi>nd les plusgirands Mo^ 
narques avec les derniers de tous les 
hommes i elle est souvent funeste ^ 
puisqu'elle ne sert qu'à entretenir l'or- 
gueil de$ Grands, et à les exposer 
par - là au danger d'être un jour çon>-^ 
tondus avec les réprouvés»^ 

\ I. Au contrafre , fa distinction qui 
se fera des gens de bien dans ce grand 
|our, sera très- juste , puisqaun Diea 
également juste et çclairé tn sera 
l'auteur, et qu'il n'aurar égard qu'aa 
mérite & à la vertu. Les Anges oui 
en seront les . exécuteurs , iront a€f 
mêler parml.cecte multitude . innom^ 
krable , un homme de néant > mak 
dont la vie aui:^ été pure et sainte» 
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pour le faire passer par-dessus la fête 
de ces Grands du morïde , qu^'ils laisse-^ 
font abîmés dans Topprobre » ec pour 
te placer i la drcnte du Roi de 
gloire \ quef honneur pour l'un ! mais 
quelle confusioi^ ^ quel désespoir poitf 
les autres f Cette distinction sera so^- 
-fide y elle ne se bornera pas à un vain 
'Cicre , et un' honneur frivole , mais i 
un bonheur infini , à une gloire éter^ 
nelle ; enfin elle sera durable ec cons- 
tante, puisquelie durera atitant que 
Dieu s qui en est le principe et Tob^ 
|et ; et cottime son règne n aura point 
de fin , aussi Tes honneurs et ks ré- 
compenses qtt*il donnera i i^ élus > 
n*en auront point. 

m. Rougira-t-onaîor^de^Evangfle^ 
Aura-t-on honte de reconnoître Jésus- 
Christ pour son maîrre , de paroître 
Chrétien ? Que lie feroit-on pas alors 
pour avoir pan- 'à cette heureuse dis- 
lînctidn , pour ctirede ce petit nombre? 
Quels désirs ne formerait- on; point ? 
Quels efforts ne fera-t on pas encore , 
foiir se recirer de la foule ^ Maïs vaia» 
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désirs., inutiles efTorcs » parce qu'ils se* 
roiic hors de saison ! Les Anges chas- 
seront et repousseront ces Conque^ 
ransy ces Rois comme des misera*' 
bles; (e mauvais Riche verra Lazare^ 
Hérode , Jean-Baptiste ^ Néron , Pierre 
et Paul criomphans , et assis a la droite 
du souverain Juge, faisant eux-mêmes 
l'office de Juge , pendant qu'ils seronr 
rebutés et traités comme des misera^- 
blés. Ils les verront et en enrageront: 
Peccator videbit et irascetur ; quel psûU 
changement ! Ce graiid , cet heureux f- *^ 
scélérat y cet homme si distingué vous 
fait maintenant envie ; ce Juste per« 
séct;réet méprisé vous fait pitié \ lequef 
àes deux aimeriez vous mieux être 
alors? Lequel des deux vaut- il donc 
mieux être à présent l L'ua dépend de 
l'autre , choisissez^ 

Prene:[ la résolution de ne point rou^ 
gir de l* Evangile ^ de vous déclarer hau* 
tentent pour la venu ^ et de vous faire 
honneur d^ être à Jusus- Christ ,_ 
puisque c'est le moyen de ntériter qu'il 
vous reconnmsse au Jugement derniett^ 
your être des sietts^ 
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Non erûbesco Evangetium. Rom* 
t. I. f>\6. 

Je ne rougis point de l* Evangile* 

Non erubescas prsedicare quod nosiiy 
defendere eciamincer bksphemosquod 
credidisci. «Sr Augusu inPsaL 

Ne rougisse:^ pas de prêcher publU 
quement les Mystères que vous connois' 
se^ j. et de défendre contre les impies 
les vérités que vous croye:^ 



XIIL JOUR. 

DU FEU D^ÈNFEIL 

1. 1 L y aura do fea dans FEnfer , qui 
tourmentera les réprouvés : la foi nou^ 
l'apprend ^ et la raison nops le doit 
persuader. Au plus grand mal qui est 
Je péché y esi justement due la plus 
grande peine ^ et l'esprit bumain n'en 
conçoit point de plus grande que celle 
du reo. Mais comment un fvu maté- 
riel peut-il tourmenter une ame spiri- 
fuelle ? Je^ne comprends pas comment 
cela se fait ^ mais je ssàs que Diea me 
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&X. que cela se fait , ef cela me suffit» 
Les termes de l'Ecriture ne sontpqint 
obscurs sur cette matière^ bs vouloir 
interpréter , c'est ne vouloir pas croire* 
Croyons que Dieu peut plus faire 
<|ue nous ne pouvons comprendre. Si 
vous ne voulez pas croire qu'il y a dit 
ieuen enfer, après que Jésus -Christ 
lui-même vous en assure en tant d'en^ 
<koits , c'est assez pour être condamnd 
i y brûler pendant une éternité. Mal«- 
heur d vous , si vous attendez à croire 
le feu d'enfer qi^and vous Iç sentirez \ 

1 1. Le feu d'enfer est un feu qui 
a une vertu extraordinaire. Pour le 
comprendre , c'est assez de savoir 
qu'il est l'instrument de la toute-puis* 
sance de Dieu , appliquée d'une ma-r 
ni^re particulière , pour tourmenter 
les réprouvés , et pour cela élevé i 
une activité surnaturelle; et c'est par- 
la que tout matériel qu'il est , il agit 
sûr des âmes spirituelles. C'est pour 
cela que l'Ecriture nous dit ^ qu'il esc 
animé du souffle de Dieu. C'est pour 
ceiti qil'îl brûle et tourmente les corps 
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^i les âmes des réprouvés sans les 
consumer. Aussi r£criture tecompare*- 
t-elle au sel ^ qui conserve les corps , 
er qui en consume une partie, pour 
réserver Tautte. Cesc pour cela que 
Jes Pères rappellent un feu discret, 
<]ui proportionne son activité et son 
ardeur a la qualité des coupables , à 
la multitude £i à la grandeur de leurs 
crimes; qui ménage les aiminelspour 
\qs pouvoir punir plus long-temps^ et 
^ui ne les xlécruu jamais , ^our les 
tourmenter toujours. La seule vuç 
rd'un feu un peu ardent, nous fait 
frayeur : que seroit*ce si nous étions 
en danger d y tomber ? Et quelle im- 
pression ne doit donc pas faire sur 
:vQtre esprit la crainte du feu d'en- 
fer , dont le notre n'est que Totn- 
bre, et qui doit être la peine de ce 
ifeu impur, dont peut -erre vous 
vous /aires un plaisir de brûler ? 

m. Quel ^st rhomme , quelque 
ambitieux qu'il soit » qui voulut, pour 
un Royaunie , brûler à petit feu pen- . 
dant un mois^ que dis - je penç^t k)p 
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!^oi$ , pendam un seul jour ? L'am- 
bition poorroic peut ^ ècre l'aveuglec 
|usqu'â lui faire accepter ce parti; mais 
il n auroit pas ^enti quelàues momen.s 
Jes ardeurs du feu , <ju*it Vètractefoic 
au ptutot sou th^rcbé , s'il le pouvoii;' 
^ous ne voudrions* pas acheter qa 
Royaume à c^e prix , 0t nous nous expo<- 
^ons tous les jours à brûler dans un feu 
allumé par la colère ^oùte i- puissanc0 
d'4in Dieu , non pas pendajuc un jour^ 
mais pendant mae écernité ; non pM 
cour jan Royaume » mais pour :uu bas 
intérêt, pour un plaisir <L'un moment^ 
poi^r un vain honneur. Peut r on voie 
une conduite plus incompréhensible^ 
«e cependant plus commune? Et coti;^* 
ment l'accorder avec la raison et avec^ 
la foi ? Et n'est-ce point pourtant la 
vôtre ? Si cela est , où est votre raison , 
où est yogrjc foi? 

Jmite'[ la praelquedé ce Saint j qui^ 
pressé d'une violente tentation^ appro^ 
choit son doigt du feu ^ dont sentant 
.1* ardeur ^ il se disoit : Tu ne peux 
fioujfrir i^n momenjL la chaleur de ce feu ^^^ 
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^î comment pourras - tu souffrir les 
ardeurs tt un feu éternel? 

' Quis poterk'hâbîtare de vôbîs cura 
igné dévorante ? Quis habitabit ex vobis 

^um ardpribus sempicernis ? Isaï. c, 3 j . 

*- ■ • , ... 

• 14. 

Qui de vous outrées pourra Subsister 
avec un feu dévorant ? Qtd €st'Ce qui 
pourra souffrir des ardeuijs éternelles f 

Ssvk et parck } neç tocum est quod 
jMink , cm ssTum^st <]iuod ignosck. 

Le feu dUnfer tburmèntelés damrUs^ 
jet il les épargna ; mais il n'est pas 
moins cruel ^ quand il les épargne ^ que 
quand il les tourmente ^ puisqu*il n'é» 
parghe que pour trouver toujours dt 
quoi touhnenùrM 



^e^jf^ 



t, . !.' ^ 
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XIV. JOUR. 

DU PARADIS. 

J. \^u*EST-cE que le Paradis ? C'est 
une région donc les habicans n'ont point 
d'autre partage que Dieu même j c'est 
un peuple heureux , dont la possession 
de Dieu fait tout le bien , mais qui 
trouve tout en \a\.Beatus populus cujus psal. i. 
Dominas Deus ejus. Dans le Paradis, ^•'^* 
nous verrons Dieu , nous posséderons 
Dieu , nous aimerons Dieu , nous joui- 
rons de Dieu. Nous le verrons face à 
face , facle ad faciem ; parce qu'il n'y 1. Cor.e. 
iaura point de voile qui nous le cache j *' ^^* 
nous le posséderons sans inquiétude» 

f)arce que nous ne craindrons point de 
e perdre : nous Taini^erons sans inter- 
ruption , sans imperfection , sans'par- 
tage ; car lui seul remplira notre cœur 
tout entier : nous en jouirons sans dé- 
goût , parce que nous découvrirons en 
lui à 'chaque moment de npuvelles 
heàiités : nous y goûterons toujours de 
Tome L O 
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nouveaux plaisirs. Toujours le même 
dans lut-mème , il sera toujours nou- 
veau à notre égard ; et c'est pour cela 

Etcamabunt que saint Jean met dans la bouche des 

?umiio^^r Bi^n^uf eux ^ des Cantiques toujours 

Apec. c. 14. nouveaux* 

t.j. 

II, En voyant et possédant Dieu 
dans le Ciel , nous deviendrons sem- 
blables à lui y saints > purs , sages , puis* 
sans , riches , heureux comme lui , 
nous serons transformés en lui , nous 
n'aurons point d'autre volonté , d'autres 
affections, d'autres désirs que lui y il 
nous sera tout en toutes choses , et 
nous trouverons tout en lui : en jouis* 
sant de lui , nous deviendrons heureux 
du même bonheur que lui j c*est-à dire, 
d'un bonheur pur, constant, universel, 
éternel. Celui qui peut comprendre , 
Seigneur , ce que vous êtes , et ce que 
vous valez , peut seul comprendre le 
bonheur que vous préparez à ceux qui 
vous aiment. Mais il n'y a aue vous, 
mon Sauveur , qui faites ce bonheur , 
qui le puissiez comprendre y comme il 
n*y a eu qaQ Vôiu ^ui me l'avez pt^ 
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mérk«f » ^ Q^ pnuska infi le faire 

possédeu 

IIL Quand serg-ce , mon Jésus , 
qi^ie je! jouiratdfi ce bonheur rfout Vous 
,çtes te principe er l'objet ? Quand est-ce 
,qu€ je contemplerai votre divii>e face, 
q^uè je vous verrai à découvert ? Quand 
est-ce cjue j'admirerai la gloire de votre 
règpe .^ . QuAiid est r ce que vous me 
.ser^4 tout en joutes choses ? Quand 
cs« ce que vous remplirez ^y^i\ ame 
de ce torrent de pfaisirs , qui ingndis 
la saixiie dié de Sion ? Quand esr-ce 

2 lie vous m*enivrerez de ces saintes 
élices qui regorgent dans votre mai- 
son ? Jusques à q^ugnd. nies, ennemis 
jne ditQUX-jfs; ^ çn rqUusultaiu :, Oq esc 
ton Dieu , 'ce pieu qwi esf Tobjet dç 
,ie;5 demies , et, qui seul. pfi|t jffixe fon 
bçoheuc! UÎh ^h Dcus tuus? Çojiion- psa\ 
jdez-les , Seigneur, çt jçnfi, cotisplest. çn *' ^' 
contentant mes désirs , et remplissant 
mon attente , <^ui n'est autre chose que 
vous : QuA est ^fxfét^tio mea f- nonne psai 
Dominus ? Je sais qu*on ne peut vous^* "• 
voir sans mourir : j'y consens de tout 



. .. .^ 
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mon cœur. Le coup de là mon setn, 
pour moi un coup de grâce. Que je 
meure donc. Seigneur , pour yqus voir, 
ou que je vous voie pour. mourir. 

lmitc[ la pratique de «î. Ignace j qui^ 
continuellement occupé de la pensée du 
Paradis , disoit j tout transporté: Que 
j^ai de mépris et de dégoût pour la 
terre ^ quand je regarde le Ciel! 

Quàm dilécra cabernacula tua , Do* 
mine virtucum ! concupiscic et déficit 
anima mea in atria Dominî. JPjâ/« 83. 

t. X. 

Que vos tabernacles sont aimables^ 

ô Dieu des vertus ! mon ame languit 

dans timpatience qu'elle a d'entrer 

dans la maison du Seigneur, 

Unp perfruèmut , sed ip'sum unum 

bfnnta nobisf er^t. S.. Aug. 

• Dans le Paradis nous ne posséderons 

qu'un seul bien ; mais ce bien seut Wous 

sera toutes choses* 
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XV. JOUR. 

Qu^il ne faut point différer ' 
sa conversion. 

1. V^ u A N D vous ditférez votre péni- 
tence , ou vous croyez , dit S. Bernard , 
i)ue Dieu vous pardonnera vos crimes ^ 
ou vous croyez qu'il ne vous les pardon* 
nera pas. Si vous croyez qu'il ne vous 
les pardonnera pas, quelle plus grande 
folie que d^ofFenser un ennemi puissant 
sans espérance de pardon , et d aug-* 
memer ses supplices , en augmentant 
ses. crimes ? Si vous croyez que Dieu 
escsi miséricordieux , que quoique vous 
l'ayez souvent offensé , il ne laissera 
pas de vous pardonner ^ quelle plus 
noire malice que de prendre occasion 
dx)ffenser Dieu de plus en plus , de ce 
qui devoir vous obligera l'aimer davan- 
tage ? Quel érrange raisonnement , dit 
TertuUien , Dieu est bon , donc il faut 
que je sois méchant ; il aura assez de 
bonté pour me pardonner , donc je ne 

Oj. 
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dots p ota t avoir <le <r«ifi<»4cp<khir^ 
il aura assez de patience pour mac- 
tendre et pour tne^dufïric ; donc il faut 
que j'aie assez d'insolence pour coati- 
nuer à rofFenser. Un Chrétien > un 
homme, un démon m^miè-esc-il capa* 
ble d'un tel raisonnement ? , 

! II. Ou vous crojrez que Dieu vous 
donnera peu de temps pour trarailier 
à votre conversion , ou vous croyez 
qu'il vous en donnera beaucoup. Sî 
vous cro3fez qu'il vous en donnera peu ^ 
comment ne ménagez- vous pas cousi 
les momens d un temps si coure, et si 
précieux ? Si vous croyez qu'il vous en 
donner^ beaucoup , quelle obligation- 
ne lui avez -vous pas? Et xx>mmenc 
pouvez-vous mieux lui marquer vorre 
reconnoissance » qu'en employatir à 
Vappaiser et à l'aîmer ^ an temps qiv il 
Feruse à tant d'aixres ^ et qu'il a: la 
bonci^ de vous accorder ? Dieu^ lEcle 
Sage , ne nous a pas dotmié lé cétnps 
pour l'employer i l'offenser j quelle est 
donc notre ingratitude et notre injus-*- 
tice:^ de .ne l'employer qu'à pçciKr ? 
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Ct t'est ce (Jue notss fâisbus qtrand nous 
diflfërons notre conf etsion. EXfiféter si 
péfihence par un motif ainsi injuste , 
ti^esNce pas s exposer au danger de ne 
la fiire jamais } 

III, Ou vous croyez que vous voiis 
repentirez un jour des péchés (jue vous 
continuel de commettre en di^eranc 
votre conversion , ou vous ne le croyez 
pas. Si vous ne le croyez pas , vous êtes 
donc un désespéré et un réprouvé \ et 
tjuel plus grand malheur ? Si vous le 
croyez , quelle folie de se faire un 
plaisir d une chose dont il faut néces- 
sairement ou se repentir , ou périr ; sut 
laquelle il faudra pleurer pendant le 
temps , ou pendant lîéternité ! Si vous 
goûtez toujours de la douceur dans 
votre péché \ funeste douceur , qui 
aboutira à une douleur et une amer«- 
tume érernelle ! Mais si heareusemenc 
pour vous ce plaisir criminel se doit 
changer en amertume , par le repentir 
que vous en concevrez, comment pou- 
vez-vous goûter un véritable plaisir dans 
une action qui vous doit coûter un jour 
une souveraine douleur ? O 4 
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Confonde:('VOus d'avoir si souvent 
fait de la patience de Dieu à vous 
attendre , un motif pour différer votre 
conversion ; et pret^e\ la résolution de 
réparer cette injure^ en vous appliquant 
dès maintenant à y travailler tout de 
bon. 

Nemini dedic spatium peccandi. 
Eccli. c. i^.f. 11. 

Dieu n'a donné à personne le temps 
pour remployer à pécher. 

Magnum misericordix tempus non 
nos transeat , venturum esc |ucliciam, 
erit tune pœnicencia > sed infructuosa. 
S. Aug* in Psalm. 

Faisons maintenant pénitence j ru 
laissons point échapper le temps de la 
miséricorde : car bientôt le temps du 
jugement et de la justice viendra ; nous 
ferons pour lors pénitence j mais elle 
sera inutile. 
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XVi. JOUR. 

: Des fruits de Pénitence. 

1. J* AI TES de dignes finies de péni-: 
tence, disoic saint Jean aux Juifs j et 
il le dit encore aujourd'hui à tous les 
Chrétiens, 11 n^ a pas là ime parole* 
qui ne porte. Faites ^ dit-il , ce n'^est i^ ^^ 
pas assez de dire des pénitences , il fautT^* s* 
feire pénitence. On voit assez de gens 
qui disent des pénitences ^ mais on eti 
vcHt peu qui fassent pénitence. Toute 
la pénitence d'aujourd'hui se réduit 
presque à des paroles ^ mais où sont 
\es effets ? On recite des formules de 
éohtÂtion , où le cœur souvent n'a 
nulle part^ ce sont des paroles. On 
proteste qu'on veut changer , qu'on se 
veut convertir , sans en venir jamais â 
l'exécution ; ce sont des paroles. On 
récité ensuite quelques prières vocales , 
qu'un Confesseur , peut-être trop in- 
dulgent, impose pour toute pénitence; 
ce sont des paroles.: mais encore un 
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coup où soiic les effeu ? c'esr ce qu oa 
ne voit point. N est-ce pas là où s'est 
réduite jusqu'ici toute votre péaitence? 
Et que sont des. paroles» si elles, sonc 
seules, que du vetit ? et quel fond y 
pouvez-vous donc faire pour le pardon 
de vos péchés? 

II. Ce n est pas assez de faire péni^ 
tence , il faut faire des fruits de péai« 
tence. 11 est beaucoup de geiis seds* 
blables à ce figuier de TEv^ngile, qui 
étoit revêtu de feuilles» mais qui n'a voit 
que des i^uilles^ ils ont de^ feuilles 
pour se couvrir , pour en imposer aux 
autres et a eux-mêmes » c'esc-â-dire» 
des apparences de péiiiteoce^ ils s'ac-* 
cusent, ils^ demandent pardoii à Dieu> 
ils promettent tou^ pour ne.tenir rien \ 
ce sont des feuilles^ ce sont des dehors^ 
des apparences de p^itence v mais le 
cœur est-ii touché ? Mais la douleur 
est-elle sincère"? Mais la volonté da 
quitter le péché est elle efficace? Point 
du tout* il en c&t qui-, non concens 
d'avoir des feuilles y viennent busqués 
a produire quelques fleurs de péni^ 
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Wnce , et qai peuvent dire , avec TE* 
tKMise , qu'il a paru quelques âeur^ dâiié CantU. c 
le champ de leii* <r«ut ; ils patoisant ^' "' 
touchés , ils versent quelques lanttès ^ 
ils font quelques efforts : <^e $onc dei 
fleufs qui semblent promettre du fruir^ 
mais Tait contagieux du monde , ok 
ils rentrent trop aisément * les occasion^ 
où ils se rengagent , les plaisirs où ili 
retournent , sont comme autant dé 
Vents pernicieux , qui ^nt sécher et 
tomber côs fleurs, et trompe la Juste 
attente qu'on avûit conçue d'en voie ^ 
liftîtte les fruits. 

IIK Mais ce n^est pas assee de faire 
^es fruits de pénitence , il faut faire dt 
dignes £mixs de pénitence, c'est-à-dire^ 
'«me pénitence qui soit proportionnée ^ 
autant qu'il se peut , à la grandeur de 
la Majesté de Dieu que nous avons 
offensé , à la grandeur et à la multitude 
lies crimes par lesquels nous l'avons 
offensé , et à la malice et à l'ingrati^r 
tude avec laquelle nous l'avons offensé. 
$ft nous suivons ces trois^ràgles , jusques 
où ne nous conduitont-elles pas ^ Ûu6 

06 
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pénitence aussi légère ec aussi impar^ 
faite que la nôtre esc-elle proportionnée 
a la majesté de Dieu ? Est - elle bien 
capable de réparer 1 outrage que nous 
lui avons fait ? Quelques prières courtes 
et indévotes ont - elles bien de la pro- 
portion à la grandeur et à la multitude 
de nos crimes ? Sont-elles bien capables 
de les effacer ? Des satisfactions aussi 
foibles et aussi lâches que les nôtres i 
ont- elles quelque rapport avec notre 
malice et notre ingratitude ? Et sont- 
elles capables d'appaiser Dieu et d'ob- 
tenir le pardon de nos offenses ? Une 
semblable pénitence ne doit - elle pas 
être et la matière et le motif d'une 
nouvelle pénitence ? 

Confonde^ - vous À la vue de vos 
pénitences infructueuses ^ dans la juste 
crainte que vous ndye^part à la malé-- 
diction du figuier stérile qui n* avait que 
des feuilles^ 

Digna pœnitentias opéra faciemes» 
Act^ c. 16. f. ato. 

Faisans de dignes fruits de pénitence. 

Pœnitentia crimine non sit mip6r. 
S. Çypr. Serm. de lapais. 
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Que votre pénitence soit propor-^ 
tionnée à la grandeur de vos crimes. 
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XVIL JOUR. 

De la rechute dans le péchL 

I. jL/*ou vient que vous re tombeau 
toujours dans les mêmes péchés > sinon 
parce que vous ne vous servez pas desf 
moyens qui pourroienc vous en préset^ 
ver ? Mais d'où vient que vous ne vous 
servez pas de ces moyens , si ce n'est 
que vous ne voulez pas efficacement 
rompre avec le péché? Car vouloir 
efficacement , c'est prendre tes moyens ; 
vous vous contentez d'une volonté 
vague et générale de renoncer au péché ^ 
mais qui n'aboutit a rien qu'a vous 
amuser et à vous tromper. Vouloir 
ainsi , c'est ne point vouloir , ou au 
moins ce n'est pas vouloir d'une ma-*' 
nière qui suffise pour la pénitence. 
Croyez^ous un malade sur sa pardie , 
brsqu'il vous assure qu *il veac guérir , 
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quand ii ne veut prendre aucun remède? 
N'est ce pas là votre conduite ? A*t-ort 
sujet de croire que vous voulez effica- 
cement la guérîson de vorre aine > 
quand vous négligez presque cous les 
moyens qui vous la peuvent procurer ? 

ÏI. Peuc-^être vous f ésondtîeï-vous à 
|>rendre quelques moyens , tuais ce ne 
sont pas ceux qu'on vous propose > ni 
ceux qui vous sont les plus propres^ lit 
vous paroissent trop rudes ; Hs sonti 
tlices-vous , trop gcnans ; et c'est ce qui 
fait voir que votre volonté de <]uktec 
k péché n'est pas efficace. En v(mks» 
vous une preuve ^ Si on vous proposoît 
ces cnômes mèyens pour k rétablisse* 
ment dit vOtrô teuicé dangereuscoien^ 
attaquée , vou» ne ^lîloéreries pas uit 
fnomem , ces moylsn^ vous tkvien» 
.droient faciles* Et d'où vient qu^ils 
vous paroissent impossibles quand il 
s'agit de votre conversion , si ce n'est 
parce que voUs voulez effiacremenc 
Yixn ) et inefficacemeat l'autre =9 Ec ne 
vouloir votre conversion que die ceitd 
minière » c'est Jie ia^ veuloic pûint tii 
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touti parce qae c'est ne la vouloir pas 
cTune manière qui suffise pour la péiii-' 
ténce. 

Itl« Mais les obstacles, dic-ôn,50nt 
plus ibr es que les moyenis ^ et c'est U 
source des rechutes* Mais quels sont 
ces obstacles ? C'est cette passion , cô 
comoiejrce , cette occasion. Or , ave:ç* 
vous jamais pris des mesures un péi^ 
efficaces pour vaincre ces obstacles ? 
A Vei- VOUS fait quelque efFQrt,ebhsîdé- 
rable pout âurmdntét cette passion ? 
Voqs êtes - vous fiiit quelque violence 
^ôut résister au petidiant quf vous 6n^ 
traîne vers cet ofejet , qui vous engage 
4aos cette occasion? Ne vous y laissez- 
vous pas emporter sans presque aucune 
tésistaïKe ? Ces obsjLacles sont grands » 
mais s'il ialloit les surmonter pour 
éviter la perte de votre bien , de votre 
santé , de votre procès , ils ne vous 
étonneroient pas^ et ils vous étonnent 
quand il s'agir d'éwtet le piché. D'où 
vient cette différence , sinon de la dif* 
férence de la volofiré avec laquelle vous 
voulez ces choses ? Vous vouiez Tune 
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efficacement , et non pas l'autre > et si 
votre volonté d'éviter le péché n'est 
pas efficace , votre pénitence est 7 elle 
sincère ? 

Ptene^ ta résotutîon dt vous servir 
des moyens que les lumières de Id 
grâce j ou les avis d'un Confesseur vous 
feront voir être les plus propret pour 
vous dégager du péché '^ et empêcher la 
rechute. 

Qaâm vilis facta est nimis ^ iterans 
vîas tuas ! Jerem. c» 1.,^. j^^ 

Que tu t^es rendu méprisable à Dieu 
et aux hommes j en retombant toujours 
dans les mêmes désordres ! 

Inanis est pœnttentta > quàm sequetis 
cuipa coinquinac «S • ^^g*' 

C*est une marqueté i^otrc pénitence 
n'est pas sincère j quand elle est suivie 
d'une prompte rechute. ' ■'■'■'■ 

t 
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XVIII. JOUR- 

D£ L'AVEUGLEMENT. 

L JL 'aveuglement de Tesprit et 
du cœur esc la cause la plus ordinaire 
du péché. Tout pécheur est aveugle , 
et n'est pécheur que parce qu'il est 
aveugle. S'il connoissoit Dieu , s'il se 
connoissoit lui-même , s'il connoissoic - 
le péché , il ne le commectroit jamais. 
Pourroit-il , s'il connoissoit Dieu aussi 
grand $ aussi bon , aussi juste qu'il est , 
le mépriser , le haïr , l'outrager? pour- 
roit - il , s'il se connoissoic aussi vil ^ 
aussi misérable , aussi dépendant qu'il 
est, se préférer à Dieu , comme il fait 
quand il pèche mortellement ? Pour- 
roit-il , s'il connoissoit le péché aussi 
horrible qu'il est , aussi opposé à Dieu , 
aussi funeste à lui-même » l'aimer plus 
que Dieu? Pourroit-il, s'il en connois- 
soit les suites et les malheurs infinis » 
en faire. un souverain bonheur ? En 
vérité le pourroit -il ? Domine j utf.^u 



jjo Refiexions ChrétUmtes 

yldcam : oi)yrez-moi le$ y eux^ Seigneur, 
éclairez mon esprit, et me guérissez it 
mon ayeuglemeiic ; que je voie vos 
bontés pour les aimer, ma bassesse ec 
ma misère pour me mépriser , et toote 
la difformité du péché pour le haîk ec 
pour le fuir. 

IL L aveuglement n'est pas seule^ 
xnem la cause , mais encore 1 effet du 
péché y par une espèce de prodige il k 
^tcfi-cii» produit et en est produit. Ze^ ténèbres 
^* *** - etVerreuT^ dit le Saint-Esprit, sont eréét 
avec le pécheur: dès que le péché entr< 
dans son cœur , il en chasse la lumière: 
l'homme devient aveugle dès qu'il 
devient pécheur. Le premier homme 
lut créé dans 1 abondance de toutes les 
lumières naturelles : le péché , en lui 
.ouvrant les yeux pour lui faire voir la 
home de sa nudité , les lui ferma pour 
\^ antres objets : pour avoir aspiré i 
une science qui ne lai convenoic f^ ^ 
il fut condamné â l'ignorance et à Ter^ 
reur. Doù vient que cet homme si 
éclairé , si prudent dans tour le restai 
est si igiK)ntnc et si ayeugle sur ki 
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vérités qiii fegardent son saUii; qu'it 
raisonne si pitoyablement , ôu'il agit si 
îttipnKJemmêftt ? C'est qu il est pé- 
cheur. Edairé, habite paMoiit ailleurs s 
c'est un enfant , c'est un ignorant dans 
la science du salut; et pourtant que lui 
servita Tout le reste , s'il ne sait pas se. 
sauver? - - ^ 

III. L'aveuglement est la peine du 
péché , xnais une terrible peine. Le 
pécheur, dit le Sauveur , fait la lumière 
et cherche les ténèbres \ Dieu » pour le 
punir , l'y abandonne \ il ne peut le 
châtier plus cruellement qu'en lui don* 
nant ce qu'il souhaite. Le pécheur se 
fait un bonheur de son aveuglement, 
6t Dieu en Êiit la plus terrible peine 
du pécheur. L'aveuglement auquel 
Dieu le livre en le pcivont de ses lu- 
tnières , est la plus ju£te , mais la plus 
terrible peine de l'aveuglement volon*» 
taire et criminel auquel il s'est lui- Exœca 
même abandonné. Voulez - vous i P^P"Jj.j^J 
Seigneur , vous venger en Dieu , disoit non videa 
le Prophète , aveuglez ce peuple de ^/j^'" *• 
sorte qu'il voie sans voir. Votre insen- 



j j 1 Réflexions Chrétiennes 

sibilicé sur l'affaire de votre salac n'est- 
elle point une marque de votre avea- 
glement ? Un aveugle des yeux du corps 
ne peut ignorer son aveuglement. Plus 
laveuglement de Tesprit est grand » 
moins on le sent » moins on le connoit. 
N'est-ce point ce qui vous rend peut- 
être si tranquille sur le vôtre ? 

s, tue. c.iU Faites souvent à Dieu ia priireit 
*"• ^* ce pauvre aveugle de C Evangile : Do- 
mine , ut videam : Seigneur que je 
voie, f^ous êtes la lumièrç du inonde^ 
éclaire\^moi. 

Ëxcaecavit enim illos malitîa eorum. 
Sap.c. 1. f. 2i« 

leur propre malice les a aveuglés. 

Spargens pœnales oecitates super illi- 
citas cupidicates eorum. S. Aug. 

Dieu prend plaisir à les punir j en 
répandant un aveuglement funeste sur 
leurs passions déréglées. 
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XIX. JOUR. 

r abandon a la conduite 
de Dieu. 

I.^.y.*HEUREusÉ CSC Tatne qui 
s'abandonne entièrement à la conduite 
de Dieu ! elle esc sûre que Dieu ne 
1 abahdonhera pas , quand toutes les 
créatures labandonneroieiit Si Dieu la 
conduit et la- protège , qui peut lui 
nuire ? Saint Joseph , dont on fait la 
fète aujourd'hui , est un beau modèle 
de ce parfait abandon. La perfection 
de cét^abandori consiiste premièrement 
i s'abandonner à'iaconduicede Dieu> 
lors hième qu'elle paroît plus contraire 
à nos intérêts eo à nos inclinations. 
•Notre principale , ou plutôt notre uni» 
-que inclihatibn doit erre de suivre celle 
de Dieu. Un .Ange commande à Jo- 
seph 5 îdei la pare de Dieu ^ de s'enfuir 
avec; Jesu^' en Egyj^ke ; tout engageoic 
Joseph à de«Deucer to «Ijudée > ^es inxir. 
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rets , son inclination , ses proches , ses 
«mis , son établissement , son repos, 
la nécessité, et la facilké d*^ gagner sa 
vie , étoient adtant de'fiens qui Vf atta- 
choienc : il les rompt tous san^déli- 
bérer ,'sàns tarde;: d'un sèvit inotnem; 
la volonté de Keu hit est marquée pat 
TAnge^il n'écoute plus ni intéio^sini 
injcli nation > il n'en a point d^autriç que 
id'esécuter ceccs volonté. 



. t 



. ,](I. La perfection de l'abafK^on tonsi^e 
^condeinent à s'abandoi>t^{: â (^i;pift^ 
flttit^d^ "Ou^ii , lots même ^*0n u'eo 
yoit point la r;iison» La voloncàde Dk^ 
<&t l'unique raison d'up: homixie qui 
iin parfajtçmei^jc abaqdqnné ; toute 
«utre raison qu'4;Mi: lui Appç|i:(^4iniinue» 
ÇG semble «, son ttéf'\cp , ei^. 4iQ>iû|iuanc 
U perfection de son abandon :. il ae 
^onneroit pas toi}t i U vqlfiiuff 4^ Diett^ 
Sf*il donnoit quelque cho^^ à la raisotv 
C'est ce qui paroît avçc éclat 4ai)« la 
i:onduite de saint Jpççph > ^DK^X » lui 
dit-on , partQZ , ajil$;s en EgV^ 9 Wt$ 
pourquoi 4 ff^o^^f^^j^ M^^. fmx^ 
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saison si incommode ? Mais pourquoi 
%\ loin ? 11 n'y a point de pourquoi poui: 
un homme aussi parfaicemenc aban« 
donné à la conduire de Dieu que saine 
Joseph \ on ne le confite sur rien , 
ou ne lui rend rai^n de rien ^ il n'eu 
demande point ^ Dieu le veut, c'est U 
l'unique raison , elle lui sufiic , il parc 
sans délibérer , sans raisonner. Que d^ 
raison dans cette conduire , qui n'en 
demande point â Dieu , et qu'elle 
condamne vos vains raisonnemens ! 

III. La perfection de l'abandon con-* 
siste troisièmement à s'abandonner 4 
la conduite de Dieu , lors même qu'ellQ 
bàroît contraire à notre raison. Notrç 
foi n'est jamais si parfaite que quand 
nous croyons à&% vérités que, non seu- 
lement nous ne connoissons pas , mais 
(encore qui sont contraires aux rappors 
de nos sens , et à tous nos préjugés. 
Aussi notre abandon n'est jamais si 
parfait, que quand nous nous aban- 
donnons a la conduite de Dieu , lors 
même qu'elle parole contraire à nos 
):aiso);nemens^ C'çst ce^u ot) voit dans 
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saint Joseph. On lui ordonne de fîiic 
avec le Sauveur en Egypte. Comment 
pourra-t-^il sauver les autres , s*il ne 
peut pas se sauver lui - ihème » pour- 
roit-il dire ? S'il faut fuir , pourquoi 
aller en Egypte, parmi les Idolâtres? 
Pour<]uoi ne pas aller chez les Mages? 
La seule volonté de Dieu a plus de 
force sur lesprir de Joseph , que toutes 
les raisons ; elles ne sont plus raisons 
pour lui , dès- là qu'elles sont contraires 
à l'ordre de Dieu : cet ordre est Tunique 
règle et toute la raison de sa conduite. 
Que cet abandon de Joseph est admi- 
rable ! mais qu'il confond nos vaines 
inquiétudes , nos empréssétnens hu- 
mains , nos craintes inutiles > nos pré- 
cautions excessives. Abandonnons nous 
a Dieu , et nous trouverons tout dans 
tQt abandon. 

Demande'^ â saine Joseph j qu*il 
vous obtienne les grâces dont vous ^vq 
besoin pour imiter son parfait abandon, 

Omnem sollicitudinetn projicientes 
ifî eum ^ quoniam ipsi est cura de vobis. 
%. Petr.c. j. f.j0 

J/s tel toutes vos inquiétudes dans' le 

sein 
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^einde Dku^ surs quU aura soin de 
. vous. 

Projicete in eum; non se substra- 
hec , uc cadas. S. /^ug. 

Jete^-vous entre les bras de Dieu j 
il ne se relit a pas pour vous laisser 
tomber* 



XX. JOUR. 

De la négligence des petites 

choses. 

I. v^ £ n*est rien y dit-on , c'est une 
petite faute, une petite règle^ une pe- 
tite grâce ;• quel danger y à:t-H de la 
négliger? Il n'y a ri'ên de petit dans ce 
qui a rapport à un Dieu si grand , et 
dans^ ce qui peut lui plaire ou lui dé- 
pîaîbe. H n'y a rien de petit dans ce qui 
peut contribuer ou nûireà une si grande 
affaire , qu*est celle de notre sàlût » ou 
de notre perfection. Il n*y arien de pe« 
tit dans ce qui peut nous farre méritée 
ou perdre un d^ré de gloire éteriielie« 
Tome /• P 
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Ce n'est pas une petite chose d'èrie 
fidèle dans toutes les petites choses; 
c'est une marque d'un grand amour de 
vouloir plaire en tout à ce qu'on aime^ 
et dé ne vouloir lui déplaire en rien , 
quelque léger qu'il paroisse. Si vous 
attendez âtrouver de grandes occasion^ 
d'agir pour Dieu , quand agiréz-vous? 
Qu'elles sont rare^ci^ns U vie ces gran- 
des occasions ! e]t puis la créatiire , qui 
est si petite, peut-ell^ compter pour 
grand tout ce qu'elle fait pour Dieu ? 
La grarideur de Dieu, qui augmente 
" tout ce que nous faisons contre lui , di? 
minue tout ce que nous faisons pour 
lui, V 

I 

i — * ■ 

s. Luc. c, 1^. 1 1... Ce ;n'est qu'une fietite chose ; 

T^* '7« mais le Fils de Dieu nous assure , quç 

:.^elui qui est &dèle 4sin$ les petites cho- 

. ses, le serst d:^ns les granxles ; et que 

; celui qui est infidèle dans les petites 

choses , le sera aussi dan$ les grandes. 

Terrible parole , si ou la conçoit > si 

pn la croit ! mais peut-on en douter , 

puisqu'elle sort de la bouche à!\xn Die^? 

- Ire* p!»s grapdj. ;f tpijjtfj^oaens frw- 

/ - ^ 1 • ..- 
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mencenc souvent par une étincelle 
c|u'on n'a pas étouffée \ ec les plus grands 
péchés » par une faute vénielle qu'on a 
commise; la réprobarion d'un hommô 
par une grâce qu'on a mépiisée. Saîil 
pressé par une espèce de nécessité^ 
n'attend pas Samuel pour offrir le sa-' 
crifice : la faute paroît légère : elle 
change pourtant le cœur de Dieu à son 
égard , et devient le commencement 
de sa réprobation. Quelles suites terri- 
bles n'eut pas un regard inconsidéré de 
David ? Les petites infidélités , et les 
légers larcins de Judas , fortifièrent son 
avarice > et aboutirent enfin à vendra 
son Maître, et à se pendre lui-même 
par désespoin 

III. Ce n'est qu'une petite chose, 
dites-vous \ elle vous en coûtera d'au- 
tant moins, et ainsi vous serez d'autant . 
moins excusable , û vous la négligez. 
La difficulté à^s choses pejut être iiÀ 
prétexte à notre licheté ; n^ais quand 
elles sont aisées , quelle excuse peutrO^ 4. Re^ 
apporter ? Si le Prophète , disoient les ^* '»• 
serviteurs de Naaman i leur Maiere» 

Pi 
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vous avoir demandé quelque chose de 
difficile pour votre guérison , vous l'eus- 
siez du faire; mais puisqu'il vous de- 
mande une chose aussi aisée qu'est celle 
de vous baigner sept fois , comment 
pouvez- vous , sans une extrême impru* 
dence, la négliger ? Après ce que Jésus- 
Christ a fait et souffert pour nous » 
quand il nous demanderoic dea choses 
jgrandes et difficiles y pourrions* nous 
sans lâcheté et sans ingratitude nous en 
défendre ? Et la plupart dts choses 
qu'il nous demande sont petites » sont 
aisées : sur quel prétexte pouvons-nous 
les lui refuser ? 

Prenez la résolution de ne regarder 
jamais comme peu de chose ^ tout ce 
qui peut plaire ou déplaire à Dîeuj et 
qui peut contribuer ou nuirç à votre 
salut. 

Qui timet D^um mihll. negligit, 
Bccles.cj. f.i^^ 

Celui qui craint Dieu j ne néglige 
rien. 

Non esc minimum in tnintmîs se 
rçlinquere. Imit^ J, Cp 
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Ce n*est pas une petite chose de se 
renoncer soi-même dans les moindres 
choses^ 



m 
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De la mortification Chrétienne. 

L JL o u s ceux qui sonc en Jésus* 
CHRIST , die saine Paul , ont crucifié 
leur chair avec leurs passions et leurs 
désirs déréglés. 11 faut donc renoncer 
au Christianisme , si on renonce à la 
mortification de sqs passions ec de ses 
sens* Tout ce qui compose le Christia- 
nisme » la grâce, tes maximes, les 
exemples dejESUS-CHRisx nous 
engagent à la mortification ; mais sur-* 
tout la grâce, qui nous fait Chrétiens» 
de quelque coté qu'on la regarde, nous 
en fait une nécessité indispensable. Si 
nous regardons cette grâce dans son 
principe , c'est un Dieu Rédempteur , 
c'est-à-dire, un Dieu souffrant, un 
Dieu crucifié. La grâce originelle qui 
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(ai donnée à l'homme innocent, éroie 
la grâce d'un Dieu Créaceur , c'est-à- 
dire ) d*un Dieu heureax , d'un Dieu 
glorieux \ et c'est pour cela qu'elle école 
une grâce de douceur et de plaisir y qui 
conduisoit rhomnte par les délices de 
cette vie , à des délices éternelles. Mais 
la grâce des Chrétiens étant \zs grâce 
d*un Dieu mourant sur la ccoix , il 
faut que pour avoir du rapport à soa 
principe, elle nous mène aux plaisirs 
de l'autre vie par les monificatioas de 
celle-ci • 

Konaum IL Ln gT^ce du Chrisdamsme est 

.•3»ng"'ir» le F« ^^. «'«Ç *1'"° Dieui il faut, 
resticiitis. comme dit Saint Paul, résistera ses 

^fi*' ^' '*' fassions | usques au sang pour se l'appli^ 

quer. Elle découle d'un chef couronné 

d'épines, cro)x>ns-noiis qu'elle nous^ 

|)erniette de nous couronner de roses ? 

Kon decet C'est un monstre, dit S^fiernard , de voir 

!!!!l^^"^ÎLVl'" ttti membre délicat sous un chef cou- 

bruni esse de- tonné d epiues. Croyous-nous qu tuie 

^s^Bm. grâce qui tire sa force d'un côté percé „ 

d'un corps tout couvert de plaies, puisse 

compatir avec une vie uioUe et ^or 
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Quelle , et qu'enfin les enfans d'un Dieu - 
iuouranr sur la Croix y doivent faireieuif 
principale étude de chercher les plài-» 
sirs ? Nous avons reçu la vie par lat mort 
de Jesus-Christj mais nous n€f pou- 
vons la conserver que par la nïor t , c'est-» 
à-dire ,^11 mourant à nous-tnêmes tt 
à:nos passions déréglées. Ndiusotlimes 
tous enÉins du Calv^te ^ dit S« Au- 
gustin; c'est-Ià que Jbsus- Christ* 
JK)us a donné sa vie par sa mort. Si riouâ 
tenons tous du climat où nous sommes 
vihy les Chrétiens île doivent-ils pas^ 
participer aux dispositions du Calvaire, 
qui e^t le lieu de» iiocre naissance , et 
qui ^^i un Heu de soufTrarKes ec de 
douleurs \ . ' - '. . 

^ 1 II. Si on regarde la grâce qui nous 
fait Chrétiens, par rapport à son sujet, 
çlle ne nous engageipas moins effica- 
ment à la morc;âcation. La grâce qui 
fut donnée à Adam devant le péché , 
étoic dans un sujet sain, et ainsi il ny 
avoic rien ,à guérir ; elle étoit dans 
un sujet innocent, et ainsi il n'y avoic 
rien à punir j mais depuis le péché 

P4 
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originel, la grâce qui esc donnée poor 
le réparer , en nous faisant Chrétiens y 
trouve un sujet criminel y et ainsi il 
faut qu elle le punisse : et le peut- elle 
sans le. mortifier ? Elle irouve un sujet 
malade^ et ainsi il faut qu'elle soit 
médecinale,ec.par conséquent amère:: 
' elle trouve en kii une concupiscence 
effrénée ,.une, volonté corrompue , des 
passions violences , une chair rebelle y 
c'est-à-dire y autant de maladies mor- 
telles pi fauc pour les guérir, refrénée 
cectecôncupiscetKre > dompcer ces pas* 
sions, régler cette volonté », crucifier 
cette chair ; et tout cela se péut-il sans 
une continuelle mortification ? Faire 
difficiJté de l'embrasser, n'est-ce pas 
aimer son mal ? Etre accablé de ma- 
ladies dangereuses , et refufer les re- 
mèdes nécessaires , n'est-ce pas vou- 
loir périr î N*est-ce pas là votre dispo- 
sition , si vous fuye^ la Aiortïfication ? 
L'exemple de saint Benoît y dont on 
célèbre aujourd'hui la Fctè-, doit vous 
confondre et vous animer. S'il ne vous 
anime , il vous cohdamneta. 11 pratiqua 
une rigoureuse -mortification dès sou 
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enfance. Il affligea sa chair lorsqu'elle 
ne pou voit encore être criminelle. ln« 
nocent , et cependant pénitent , il se 
roula sur' des épines , pour éteindre 
dans son sang quelques étiiKelles d'un 
feu impur , que le démon vouloit allu- 
mer dans son cœur> 

Prene'{ la résolution y puisque vous 
reconnaisse^ que vous êtes et malade 
et coupable j d^ embrasser la monifica* 
tion j et comme un remède salutaire â 
vos infirmités , et comme une peine juS" 
te ment due à vos péchés 

Si secundum carnem vixericis, mo* 
riemini : si auiem spiritu facta carnis 
mortificaveritis , vivetis» Rom. c. S. 

Si vous vive:[ selon la chair ^ vous 
mourre:^ ; mais si vous mortifie:^ par 
l'esprit les désirs déréglés delà chair ^ 
vous vivre^. 

Carnem afHixisse » titndinem supe« 
rasse , pars magna manyrii est. S, Aug^ 
Herm. 4(5, 

La mortification qui nous fait affii^ 

P5 
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ger notre chair et dompter nos pas^ 

siens y est une espèce de martyre. 



XX IL JOUR. 

DE L'AUMONEv 

I. JL^AUMONE tst un des signes les plu» 
certains de la prédesrinacion ; parce 
qu'elle esc une des causes les plus effi* 
caces du salue , puisqu'elle nous procure 
cous les moyens de Tassurer , et lève 
tous les obstacles qui le peuvent empê- 
cher. La miséricorde de Dieu est Je 
Ibndement le plu» solide de notre sa*- 
kaç^et qui nous en assure plus infàilli-^ 
blément» q\ie la^ miséricorde em'ers 
s. Mattiule^ pauvres? Bienheureux les miséri* 
5' t. 7» cordieuxj parce quils obtiennent mi-^ 
séricorde. Jesus-Chrxst ne peut non 
plus manquer de &ire miséricorde, à 
ceux qui la font y que manqiiec à sx 
parole^ Donnez » et on vous donnera *y 
f. Lmc.c. 6. mais que vous donnera -t on ? Une me- 
' ^ * sure crès-abondame. On vous donnera 
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bien plus que vous ne donnez: on 
Vous donnera des biens d'une autre na- 
ture et d'une autre valeur :oti vous don- 
nera des biens spirituels , divins , éter- 
tiels y des grâces abondâmes , le pardon 
de vos péchés, Tamiiié de Dieu, des 
gages certains de votre prédestination,. 
Voilà tous lés biens que TEcriture pro- 
met i laumoiie , voilà ce qu'on vous 
offre pour ûii verre d'eau, pour un; 
imorceau de pain donné' à un pauvre^ 
est-ce trop acheter ces biens , que de 
les acheter à ce prix ? ' , ' 

II Non seulement Taumàne nouf 
procure tous ks moyens da salut , mais 
«Ile en lève tous: tes obstacles. Nos pé' 
chés sont/les obstacles de notre salut, 
C-eit l'aumône ^ disoit Tobie y qui pu* ipsa eitqu» 
rificnos âmes de leurs péchés , en nous p^^wt pecc»- 
pb tenant la douleur uonn€:[ l aumône j f.n. 
dit le Sauveur, et vous seret purifiés ^''" *^*** 
de tous vos crimes* RedevAples queoumia man- 
nes sommes dfe^di» mille taîens à la^'^Lc'.'^^rw 
fûsnce de Dieu , nous pouvons Tacheter f. j^. 
cette immense obligation |:^ar une pe- 
ikt sUiiiiohe t Quelle heureuse , maî$ 

9 6 
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Suelb ÊLciie compensation i si noojp 
emeuroiis in^lvabJe^, c*e$| bien node^ 
fauce.,^çbet^;& vos péchés par vos aur 
ixioi^es , disoic Dieu ï N^buchodpno- 
id,c, 4. çor.. L*unique îivantage que le&riche^seï 
^' donnent aip& riches pour leur salur,. 
parmi beaucoup dobstacles quelles 
leur forment, çst de leur £3urnir le 
moyen , en les distrlbuanraux^ pauvres^ 
de payef ce q^iils doivefit^ à la justice 
de Uieii^^t que ne (ui doiyent-îls pasî 
de réparer f'attsict^e exçé^ive qu'ils ^ 
ont en, Tabus qu'ils ervpnt ^t.-Les 
Israélites réparèrent leur idolâtrie, eu 
employait à bâtir le tabernacle , les 
mèmeS: richesses, qui. avbient servi à 
construire le vejwi d*or. L'avarice, se^ 
Ion S. I^aul 9^ est - une espèce d'tdoia'*' 
, , ttiej. lâf bons : de la >répatep ,. éa em»- 
ployant xtos richesses à édifier ies ta- 
bernacles ^ivans de Dieu^. c*est-ârdire>. 
les pauvres. 

III. tin homrpje charitable est.ea 

' assuranj:e^» quand^tgus les autres trem- 

Iblençj ç^est-à dire :/ f rh^ur^e de U 

mort^giiandil ^ud][;a.parottre.deva^ 

V 1 
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son juge \ tout incorruptible qu'il est, 
on le peut gagner par argent y ppurvji 
quon le mette entre* les mains des 
pauvres. Un homme charitable trouve 
dans la personne cîe son Juge , et son 
débiteur et sa caution; doit -îl le 
craindre ï Son Juge paroît vêtu de cet 
habit qu'il a donné à ce pauvre ; cela 
ne doit-il pas lui inspirer une grande 
confiance ? 11 a autant d avocais tout- 
puissans auprès de son Juge^ qull a Sinîstra 
assisté de pauvres. C'est en vain que bcata"' qu^ 
démon ;. que nos péchés nous accusentipaupcr e* 
si les pauvres nous excusent ; car dès- là ^ 
Jésus Christ nous justifie j et s'il 
nous justifie , qui peut nous condam- 
ner ? Jesus-Chbist ne peut condam- 
ner un homme charitable » qu'en chan-! 
géant son arrêta ou se^^ntredisanc lui^ 
même i car dés paroles mêmes de son 
arrêt , cet homme tîreroit une raison 
invincible pour s'excuser, et pour ac- 
cuser son Juge. 

Prene:^ la résolution de suivre lé 
conseil de Daniel , et de racheter vos 
péchés par vos aumônes^ 



\ sac» 
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Conclude el^emosynam in corcfer 
paiiperis , hsec pra ce exorafaîr. Eccli. 

Renferme^ voire aumône dans le 
sein,du pauvre , et elle plaidera efficace^ 
ment pour vous auprès de votre Juge* 

Date omnibus, ne cm, non dede^ 
fkis » ipse su. Chriscus. H^ ^ug, H<h 

Donne\ à tous Us pauvres^^ de peur 
que celui que vous refusere-^f^^ ne soie 
j£S US- Ch Rj ST mime^ 
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XXI IL J O U R. 

DcV exemple de J ES U5-Cerist^ 

t. JL^ErEMPLE a UQ grand pouvok sur 
nos esprits et sur nos cœurs : mais s» 
c'est l'exemple d'un Grand , d'un Roi y 
il srune toute autre force. Notre amour- 
propre en cela , de concert avec notre? 
raison , nous y engage. Nous voulons» 
tous naturellement ècre Grands ^ et nous< 
croyons le devenir en imitant les Rois ^ 
qui sonr les principes de la grandeur*' 
Y a-t-il rien de plus grand que Jesu^- 
Christ? Il QSt non seuFemetit Roiy 
mais le Roi des Rois \ quelle gfoirei^ 
doiK pour nous de le suivre ^ Si nou& 
avons de l'ambition^» c'est de ce coté-lè 
qu'il la faut tourner; c*èsc dans cetter 
occasion qu'elle est, noa seulemenir 
légitime y mais sainte ^ tome autre aiTr- 
bition en semblant vous élever vous 
abaiise y parce qu'elle vous rend rji-^ 
minel;^ celle-ci vous relevé ea vousk 
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abaissant ^ parce qu elle vous retid 
Saint. 

II. Jesus-Christ est donc notre 
Roi} mais un Roi juste, mais un 
grand Roi , mais un bon Roi. Il t^i un 
Roi juste , puisque sa Royauté est fon- 
dée sur cous les titres les plus justes: le 
premier est sa naissance ," il qsi né 
Homme-pieu, et par- là Maître de 
rUnivers ; le second est sa ccwiquête , 
il nous a conquis en nous délivrant de 
la tyrannie du démon , mais au prix de 
son Sang; le troisième titre est Té- 
lèction , nous Tavons choisi pour notre 
Roi dai)$ le baptême , et.renoncé à tous 
ses ennemis. Pouvons-nous » sans injus- 
tice j refuser les hommages a un Roi si 
juste ? L'unique hommage qu'il nous 
dem^ande , c'est l'imitation de %^s ver- 
tus. 11 est im grand Roi , puisqu'il est 
Homme -Dieu, qu'il renferme en lui 
toutes les grandeurs et les perfections, 
humaines et divines, et quil a tout 
pouvoir sur la terre et dans le Ciel; 
avons-nous un chemin plus coi|rt et 
plus sur pour aniver ï la grandear qjue 
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de le suivre B II esc \xn bon Roi, pou*- 
vons-nous avoic de la peine à l'imiter , 
ou pluroc ne devons -nous pas en faire 
tout notre plaisir ? 

X 

m. Quel honireut four nous d'a- 
voir un si grand Roi I mais quelle 
confusion et pour lui et pour nous ^ 
si nous avons honte de le suivre ! quel 
bonheur pour nous d'avoir un si bon 
Roi! mais quel malheur pour nous» 
si nous nous privons à^% avantages 
qu'on ^ trouve à marcher après lui ! Si 
un Roi à la guerre s'engage dans une 
occasion : dangqreusp> descend à une 
action un peu basse ^ il n'y a point 
d'homthe un peu courageux qui re-» 
fuse de le suivre dans cette occasion » 
il n'y a point de Grand qui croye s'a- 
baisser en faisant ce que le Roi a fait r 
f exemple du Roi relève cette action. 
Quoi ! un Roi , qui après tout n'esc 
qu'un néant devant Dieu, est capa- 
ble d'ôter la peiné et la bassesse qui 
paroît attachée à de certaines actions ^ 
et de les rendre même glorieuses \ es 
l'exemple de J £ s u s-C ur i s j^^e 
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nous reconnoiâsonspbur notre Roi , q^ue 
MOUS adorons -comme notre Dieu ^ 
n'aura pas ce même pouvoir smr nous? 
Où est notre foi ? 

Rendons nùs hortfmagcs a jÉsus^ 
Christ comme à notre Roi; mais 
persuadons-nous ,que te pfln<:ipal hont' 
mage au'tt exige de nous ^ cest de 
rimitet. 

i 

Magiscer» se^iar te y quocunquo 
ïeris^i S^ Matth. c. 8 if. i % 

- Mon Maître j fe vous suivrai ^ queU 
^e puznquè vous allie:i[. 

Sic? tîbi via ilfiî , (^uî tibi pra tè 
factus est' viai ut te perducat ad se 
fttse. S. Àug^in Ps'âlm, 90. 

Que Jes us-^Christ soit la 
voie par oh vous marchie:( > puisquit 
s'est fait votre voie ^ afin de vous coa^ 
duire^ lui par lui-même^ 
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XXIV JOUR. 

Des motifs d^kumilité 

LPSIous trouvons ife graïads ilfiotii^ 
ii*hiimilité dans la vue du passé , da . 
présent er de Pavenirr Dans ta vue dut 
passé y quelle esc notre origine ^ Le' 
néant d'où nous avon^ été' cirés ,. le' 
péché où nous avons- écé conçus y mais» 
ce qui nous doic plus humilier , et sont 
Its péchés que nous avons commis* J'ai 
péché y ah! le grand su}ec d'humitia^ 
non pour moi! J^aî méprisé la Ma- 
jesté infime d'ua Dieu > ne suis-fe pas? 
digne par- là d'un mépris infini? J'af 
péché, j'ai donc mérité lenfer, y& 
devrois donc être Tobjec du mépris ec 
de rhorreur de toutes les créatures ,v 
Fopprobre ec le jouec des démons ; et 
l'ose m'enorgueillit! Jai péché, je 
suis sûr que j'ai commis plusieurs pé-^ 
chés mortels y mais je ne suis pas sur 
qu'ils me soietu pardonnes x je ne puisï 
douter que je n'aye méticé i'ea&r^ mais 
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je ne sais pas si je ne ie mérite plus j 
quoi de plus terrible ! quoi de plus 
humiliant! quel orgueil peut tenir 
contre cette réflexion ? Le mien^ Sei- 
gneur ^ si vous ne m'aidez de vos grâ- 
ces , mais de vos puissantes grâces ^ 
pour le surthônteté 

^ • - 

IL Nous trouvons dans la vue du 
présent ^ dans ce que nous sentons en 
nous-mêmes de grands sujets d'humi- 
liation, de puissans motifs d'humi- 
lité. Hélas ! que sentoins-nous , que 
trouvons-nous dans notre propre fond ? 
Une impuissance absolue jointe ï une 
forte répugnance pour le bieç ^ et un 
penchant très violent pour tout mal* 
Mauvais que nous sommes > nous re- 
gardons le mal comme un bien , et le 
bien comme un mal ; il faut que la 
grâce nous arracheà nous-mêmes , (>our 
nous obliger <le faire le bien. Quand 
nous en faisons, que nous «n faisons 
peu ! et encore ce peu que nous faisons , 
qu'il est mêlé d'imperfection ! que de 
lâcheté, que d'inconstance, que de vues 
basses > que de respects humains > que 
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<le retours sur ipus-mêmes se glissent 
dans nos actions mêmes les plus sain*^ 
tes , qui changent souvenc le bien en 
mal pat la manière dont on le fait ! 
Si nos vertus mêmes, ec nos bonnes 
Gsuvres nous doivent humilier, mie 
sera-ce de nos vices et de nos péché$? 

I IL Nous trouvons dans la vue de 
l'avenir un grand sujec d'humiliation» 
et un grand motif d'humilité. Suis-je 
prédestiné ? suis-je réprouvé ? serai-je 
sauvé ? serai- je damné ? je n'en sais 
rien \ que cette incertitude est humi- 
liante ! Ce que je sai^, c'est que je ne 
^erai point sauvé sans la grâce de per^- 
sévérance ; mais héUs ! ceitte grâce , je 
ne la puis mériter , ni ensuite m'eq 
assurer. Sur quoi pourrai- je m'en assu- 
rer ? Sur la volonté de Dieu ; elle 
xtitst inconnue là- dessus ; Quis cogna- j^^^^ ^, 
vit sensum Domini ? Sur ma volonté ? ^* J4* 
Elle est si déréglée , si fpible, si in-^ 
constante: sur: mes bonnes œuvres ? 
}lélas ! les qeuvre$ les plus excellentes 
ne peuvent mériter cette grâce : sur 
les grâces que j ai remues ? Qui ma dit 
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que )j serai £dèle ? Ij^at a plus reçu 
^e grâces que Salomoh ? Il esc crès- 
probable qu'il na pas eu celle de la 
persévérance.: sur la peirièccion de mon 
4étac ? Est -il plus parfait ()ue celui de 
Judas "i Compagnon et Apocre de 
Jésus-Christ, témoin deses vertus et 
<le ses miracles , il devient un traître et 
iin apostat^ et meurt désespéré. Si les 
colonnes du firmament ont été -renver-' 
'sées , foibles roseaux que nous sommes, 
^l'avons^npus pas bien sujet de xrem- 
bler et de nous humilier? 

PrcnèTi^ la résolution de vous tenir 
continuellement dans un esprit d'hu^ 
miliation tt 4e crainte devant Dieu j 
puisque c'est l'unique moyen de vous 
.assurer. 

Humtliatio tiia in medio tuî. Mic/u 
€. 6. ir. 14. 

f^ous portei[ dans vous-même un 
grand fond d'humiliation ^ et de puiS' 
sans motifs d'humilité. 

Cogitas magnam fabricam cons* 
truere celsitudinis , <le fundamenro 
prius cogita humilitatis. S. Aug. Serm. 
^^. de F^ Dm 
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Si vous prétende^ éUver f édifice 
d' une" haute perfection j vous deve'[ comm 
mencer par les fondemçns d'une pro" 
fonde humilité^. 
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De I* Annonciation de la sainte 

J^ierge. 

I. JUiE Mystère de rAnnonciadoti 
esc le Mystère àss grandeurs de 
^ ARiE \ et il eti esc la source , parce 
,.que c'est dans ce mystère qu'elle 
' devienc Mère de Dieu. Dieu touc-f 
pûissanc qu^l est , ne peuc élever une 
pure créature à une plus h^ute dignités 
Il peyt, dit un saint Père, faire un 
monde (plus excellent que çe^juiqu'il a 
créé \ mais il ne peut faire une mère 
plus excellente que la Mère d'un Diei^. 
Saint Ildefonse va chercher jusques 
dans le Ciel , jusques dans la Trinité , 
des idées capables de nous en faire 

çonç^VQv; rexcelleuce. W yeijt qnç 
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comme la gétiération éternelle du 
Verbe esc le modèle de ia génération 
temporelle de Jésus-Christ; ainsi 
la paternité du Père Eternel soit le 
modèle de la maternité de Marie : 
-quoi de plus sublime ! £n effet , il s'y 
trouve des ressemblances et des difiË- 
tences qui contribuent également â sa 
gloire^ Le Père Eternel dans Téternité 
engendre lui seul dans son sein son 
Fils de sa propre substance , et ainsi 
le Verbe a un père sans .mère; et 
Marie dans le temps conçoit seule 
le même Fils dans son sein de ssl pro« 

Î>re substance , et ainsi le Verbe dans 
a génération temporelle a une mère 
sans père ; mais le Père Eternel Fen- 
gendre tellement seul , que personne 
ne participe à cette gloire \ mais Marie 
conçoit tellement soh Fils seule , 
qu'elle' a lin Epoux, qui est le Saint- 
Esprit , qui contribue à la concepdon 
de ce Fils , sans eh devenir le père. 

1 1. Le Père éternel dans la Trinité 
engendre son Fils en se contemplant 
lui-même 5 et parla vertu fëconoe de 

cette 
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c^ecce réflexion qu*il fait sur lui , il 
produit 5on Verbe qui esc son image 
substanciellô y et qui n'est point distin* 
guée substantiellement de son origi^ 
Qal v^t Marj^ > par la réflexion que! 
son humilité . lui fait faire sur elle*' 
même, conçoit le même Fils, ex s. Binât 
Jmmiiicate conupit : et elle le conçoit 
à^isa ressemblance. Mais il y a cette 
différence que Je Père Eternel engen- 
dre son Filis par la réflexion sur s^s 
perfections iafinies , et c'est pour cela 
qu'il 1 engeiidre infiniment . parfait 
comme luis égal en toutes choses à 
lui 't au contraire , parce que Marib 
conçoit ce même Fils dans le temps 
pat'la.'féfleidon quelle fait sur sa bas-« 
sesse et sur son néant ^ quia respexit lue. c. 
humUitatem ancilU sua ; elle conçoit ^' ^** 
UQ Dieu humble ,. un Dieu dépouillé 
<ietoutèslse3. grandeurs, un Dieu en- 
fin entièrement conforme aux disposi- 
tions où se trouve le cœur humble de 
M-ARiB, lorsqu'elle dit c tcce ancilla 
-Po/72i«/i ^'estimant trop honorée de la 
qualité de servante du Seigneur , lors- 
qu'on la dédaroit sa Mère. 
Tome L QL 
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Omniapcr m. Le Père Eternel dans la Tri* 

psum facca • , i . i 

uuc. nite, produit contes choses p&r son 

Joiui.c. f. V«rbe^ et cesc par lui qu'il ^^eçok la 

^ y qualité do ciéateur. Au^î M'AHifc dons 

r^ncarnation répare ' toutes diioses par 
ce même Verbe qu'elle côfiçoit , et 
qui par- là lui donne la quaiâéde Ré* 
paracrice du monde perdu-; ôc-ainsi, 
comme la tcréation du in<diicfe ^ -Àé 
T-eftet de la vertu/dlune pitoie , d*un 
jiai sorti de la bouche de £>îeu } aussi 
la réparation du monde elc i'effèt de 
la vertu dune parole, i^^uxi fine ^otti 
de la bouche de Marle, Mftts le 
Père Ertrnel , par un aae -nécessaire 
de son cntendemeiu , engiendre le 
Verbe, par lequel il crée contes ehôsirs; 
et Marie convoie ce Vethife, par le- 
quel elle répare toutes choses , par 
|in consenren^enc libre de sa volonté) 
ec par- là, en devenant la Mère de 
Dieu, elledevientlamèredeshommeSi 
leur Corédemptrice , et la cause de leur 
salue : quelle gloire pour MArie ! une 
pure créature en peuc-elle-^ voir une 

1>lus grande ? Elle la doit toute à son 
lumilitéî ellew^'esc kaplus41evéu di3| 
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créatures, que parce qu'elle a été la 
plus humble : est-ce la le chemin que 
vous prenez pour aHer à la gloire ? 

Prie'^ la sainte l^icrge que puis^u^en 
devenant la Mère de Dieu , elle devient 
la Mère des hommes^ elle sou la vôcre ; 
€£ qu*elle mt pour vpus la tendresse 
d'une mère. Tâche\ de la mériter par 
une confiance filiale en elle. 

Quia xespexic humilicatem ancill» 
sus... fecic niihi magna qui potens 
est. 5* Luc. c i.f. 48. 

Le Seigneur a eu égard à l* humilité 
de sa servante. Le Tout -puissant a j aie 
de grandes choses en moi. 

XJi sîcut sine ipso factum est nihil , 
ira sine ipsa riihil refectuai iiCDam. 

Comme rien n*a été créé que par le 
Verbe y aussi rien n*a été réparé sans 
la Mère du Verbe'. 
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XXVI. J eu R. 

. Du Mystère de l* Incarnation, 

I. LjE Mystère de T Incarnation , die 

r Apôtre , est le grand , Tincompréhen- 
sible j et l'inefFable mystère , qui a été 
prédestiné de toute éternité dans le 
conseil de Dieu, exécuté dans le temps, 
marqué par son décret, révélé aux 
A nges , annoncé aux hommes , contre* 
dit des Juifs , cru des Gentils. Mystère, 
qui est le principe d'une gloire infinie 
pour le Père , d'un anéantissement in- 
fini pour le Fils , et qui est le digne 
ouvage du Saint-Esprit. Mystère qui 
est le fondement de tous les autres 
Mystères , le principal objet de notre 
foi , l'appui de notre espérance , le 
uiotifde notre charité, le modèle de 
notre vie , la source pour nous de tou- 
tes soties de grâces et de bénédictions, 
la cause de notre salut , et un jour 
lobjet de notre bgnheur.Ne doic-il doue 
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pas être maincenanc Je sujet le plus 
ordinaire de notre médtcaciou , et la 
règle de notre conduite ? 

II. Demandez» disoic le Prophète PetetUûsi> 
d Achaz , un signe qui renferme en J^'^t^^l*' 
même temps « et un profond abaisse- sive in pro(- 
ment^ et une élévation surprenante, l^"^""/!"^^.!," 
Ce signe est le. Mystère de l'Incarna'- cxccisum su- 
tion s où une créature est autant élevée ^^^i-, , ^ 

liai» V» 7* 

qu'elle le peut être , en devenant laj^. n. v 
Mère d'un Dieu ; où un Dieu est au- 
tant abaissé qu'il le peut être en deve- 
iqant homme. ,Dieu seul ne pouvoic 
s'humilier, la grandeur lui est esser^- 
tielle. L^homme seul ne pouvoir pro- 
prement s'humilier , il ne peut pas se 
mettre plus bas qu'il ne mérite } le 
néant^est son principe et son centre , 
peut-il se mettre plus bas ? Il i\y avoir 
qu'un Homme-Dieu qui se pût hu- 
milier; parce que Dieu s' unissante 
l'homme en unité de personne, toutes 
les foiblesses de l'homme conviennent 
à Dieu; et on peut dire que Dieu esc 
devenu homme, enfant, foible , pau- 
vre y misérable , dépendant , obéissant , 
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et qu'il s*ese revctn non seulement de 
la. figure d'esclave , maU encore de 
celle de pécheur : et c'est pouf cela que 
saint Paul nous dit, que celui qui étoit 
égal en tout à son Père , s*est anéanti 
lipf. i, %, en se famiTt homme : Exinanivk sc-^ 
7* metîpsmrt. Si l'exemple d*un Dtea 

anéanti n'est un remède efficace à notre 
Vanité, n'est-elle pas incurable? 

t!L Rien ne fait mieux sentir ce 
qu'est la gloire de Dieu, quel est so» 
pûx , ce que nous devons faire , ce que 
nous devons sacrifier pour la procurer,, 
que de voir un Homme-Dieu anéanti 
pour b réparer. Un million de monde» 
remplis de créatures plus parfaites quet 
n'est le premier Ange , sacrifié à ta 
gloire de Dieu , ne me feroir pas tant 
comprendre ce qu'elle vaut ,, que de 
voir un Dieu incarné, un Homme* 
Dieu saaifié et anéanti pour la réparer^ 
Si les anéantissemens d'ua Dieu me 
font concevoir le prix de la gloire d'un 
Dieu \ la gloire de Dieu , si efficace- 
ment procurée par bs humiliations et 
les anèantissemens d'iui Dieu \ ane 
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iait voir quel esc le ptix , quelle esc la 
.V^ccu.dea humiliations. Hélas ! si |e 
l'a vois compris , aurois-je caac d'hor- 
reur de rhumilité ? me ferois-je tant 
de peine de la moindre humiliation ? 
trouYcrai)- J9 tgnc de difficuUé à sâcritier 
un pecic point d'honneur à la gloire d*un 
Dieu, à laquelle un Homare-Dieu 
s'esc sacrifié jusqu'à l'anéantissement ? 

• Pfcinecf^ ia ré^oluûoa d^ mettre dé-^ 
sonnais toute votre gloire à vous humi" 
lier à l'exemple de jBSUS-CtiRiST ; 
[puis^uie c'est le moyen le plus propre 
j)0ur réparer la gloire di Pieu ^ etpjour 
.procurer la vôtre en vous rendant sem* 
blableà Jesus-Chuist. 

Semecipsum exînanîvît, formam 
servi accipiens ... propter quod et Deus 
exaltavic illum* Si Philip, c. x. f. 7. 9. 

JSSUS-ClîRÎST S* est anéanti j US' 
ifues à prendre la figure <tes€lave....c^esc 
pour cela que Dieu l'a si fort élevé. 

Intolerandds surperbix esc, uc ibi 
exinanivic se majestas , vermiculus in« 
fletiir*«S. Bern. de i.de Nat. 

C'est un orgueil insupportable de 

Q4 
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voir un verre de terre s'enorgueillir , 
JorjqUe' la Majesté d*un Dieu s'a- 
néantit. 



XXV ri. JOUR. 

Du mépris du mortde. - 



i. 



iC 



*JEST assez de connoître lé mdhde 
pour le mépriser. Nous rescimons 
parce que nous ne te connoissons pas. 
Le monde a méprisé et baï Jésus-* 
Christ; Chrétiens que nous som^ 
mes , pouvons-nous après cela nous 
faire un Honneur d*être de ses amis? 
Jbsus-Curist ne nous prêche rien tant 
par ses maximes et par ses exemplés^, 
que le mépris de ce monde corrompu^, 
il ne nous recommande rien tant que 
Matth^de ne point chercher à lui plake. Pre- 
'• *^' nez garde , dit-il , de feire vos bomies 
œuvres pour être vus et approuvés des 
Tiommes „ que votre main gauche, ne 
sache pas Taumone que fait votre maia 
droite y si vous priez , que ce sole dans 
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Yocre cabinet, que Dieu seul soit le 
témoin de votre oraison , comme il eh 
est seul l'objet \ que toute l'austérité 
de votre pénitence soit renfermée dans 
vous-même : si l'artifice vous est per- 
mis , ce n'est que pour la cacher et 
la dérober aux yeux des hommes ; ib 
soht semblables aux yeux du Basilic , 
qui empoisonnent et tuent par leurs ' 
regards* 

IL J £ s u s-C H R I s T ne peut s*em- 
pècher de réprimer la complaisance 
des Âpoues pour les applaudissemens 
qu'on donnoit à leur zèle et à leurs 
miracles : il leur, fit entendre qu'ils^ 
avoientplus de su}e:t de crainte ^qpe de 
complaisance ^ et .que. la même vanilé 
ç^i avcMt précipité le démon dftns les 
enfers., pou voit :^s ^engager dans le 
même malheur* Dans le monde , lieur s, luc. e. 
dit-il, les plus grands sont ceux qm^'^s* 
dominent les autres : mais parmi vous 
les plus. grands sont c^ux qui ^t, croient 
les plus:petits; lesplus^.élevjés 300c ceux 
qui se mettent aurdessous.de tous les 
auue;. De peariqu%jte;sè.lai^iisseiit 

Qs 
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surprendre ou éblouir par la ^œtf? 
lueur de la grandeur du monde , il leur 
s. ittc. *. »^« déclare que souvent ce qui paroîr grand 
^' ' ^ * devant les hommes , esc non seiriemenc 
▼il 9 mais abominable devant Dieu; ei 
i^'ainsi il doit être non seulement Tob- 
jîet de leur mépris, mats encore de leoe 
borreur. Etes - vous persuadé de cette 
térité ? Si vou^ Testimiez ^seriez- vous 
si enchanté de tout ce qui s'appelle 

fraudeur ? C est pourtant un article de 
o\ : s'il le faut croire » ou ^e infi- 
dèle , il y a donc bien peu de vérita*' 
bles fidèles dans le mondk L*ètes-vous? 

IIL jBst;-s-CimiST nous a enseigné 
ie mépris du momde, enicore'pfus em- 
cément par ses eiieniFples que par se» 
U.}<nai.€. S. maximeSk Je ne cherchois pats, dic*il^ 
*• ^*** ma propre gloite ^ je la compce pour 
riea en<omparaisoa- de ceHe de mon 
PèrerSi la etcâre de Jesus-Christ 
en tant qu'nomn^ y se doit ' compter 
iKMir rien v que sera<e die celle 4de roui 
les bûniimes?i-Lu>^ qui voulut rendre 
rignomiriie de sa mort si publique > 
cacha les kiûradbs desaaiaissance » dans 
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ja pauvreté d uiie érable , et dans 1^ 
ténèbres de la nuit : il renferma dans 
i^pbsçur icé d'un^ , . boutique pendant 
trente an$, et son zèle , et ses i^lens a<^ 
nnrables. Obligé par les ordres.de sofi 
.Père de paroicre en public, il choisit 
"pour disciples des gens grossiers , sans 
talens » sans mérite y sans considéra* 
^îort /incapables d'en attirer a leur 
^Maîrtre, Il parut 'peu dans tes grandes 
Villes, rarement avec les Grandi, 
^presqoeciou jours avec les paûvf es : s'il 
fit des TEïif actes, il en tempéra Téclac 
par d'humbles prières qu'il adressa i 
son Père \ souvent il défendit qu'on les 
publiât : ordinairement il se déroboic 
par la fuite aux applaudissemens qu'ilsf 
lui attirôient/;Peut'-QÎi voir un plus 
grand méprif^îu monde ? 11 est d'au- 
tant plus surprenàuc, que Jésus méri- 
toit toute sorte âè gloire, et qu'elle 
n'étoit point dangereuse pour lui. Mais 
il devoir être notre moaèle , er nous 
apprendre par son exemple , d mépriser 
une gloire qui nous étoit si funeste» 

Confondeif^-vous d* avoir jusifues ici 
estimé et aimé le monde j qui a méprisé 
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et haï Jesus-ChriiST ^ et qui e* 

a éU méprisé* ^ 

Nblice dlHgere mundamr, hêque ea 
quae in mundo •sunt. r. 5. Joan^ c. iv 
t. ij. 

N aime^ point le monde , ni ce qui 
est dans le monde*. 

In momenco cuncta ista prstereunc,. 
et saspe honor saeculi abiû ^nteqoam 
vexierii- Jf .. Ambr^ in Luc. . 

TouSi Icsbiens d'klbaspasaentxlans 
Hn mçme^c j et la glpirè dk^^mande à 
peine a-^tf^elle parit qu! elle disparoît^ 
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XXVIII. >our: 

- I ^ • — 7'.. . • . -. 

De la nécessité des bannes 
œayres. 

l. JLi AJbt san$ lès bonnes oravres ne s.foéH.ê. 
|çti&:^uîà :juJii&er. 0ieu , et d^ nous*' **' 
c6ô4aE|^Qr« iC^/ai , ^<fi fiG croit pas j 

çéjàx çfJûi>çiQi% ytt ne-j^ pas cfe qu'il 
ap^yrsera pkist sévèreenem :|i^« On 
condaij^e d^ns J'Evangile le âguiev 
stérik à èueicpopé, pour être fecéiau 
UiX & QQ;f nmiHle commis qui ai eofioui ^ 
ktial^mié^ec lej$^riteur inutik esc mil 
m r^iig flci^lcrîfQiqels » «c condamné 
tax^éfi^^biret; QKcâriéûres. Les Vi^i^s 
fplles fx^mt .midixts des ;;:noces.k& 
TEpoui^^^quoiqu elles fussent fort cbas^i* 
i^sri^'WSC^ qu elles n avoient pas fin 
soin ^'entretenir de rhoile dans leur$ 
}aQ9p^«:c'escTi-dir&.^<ie conserver la 
diJiHlé. dan9 ^kto . cma: pai; 1 -exiercica 
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n'apporre point d'autre sujet de h 
cândamnacion de$ Chrétiens au jour du 
Jugement ^ qtie; l'orn^ioar cics 'ouvres 
Matth. de miséricorde : J*ai eu faim , dît « iU 
^* ^^* et Vous ne itii'ay.ez pas dpn^é à tn%ô|;er ^ 
c'est pour cela (]tte |e vous condamna 
au feu éternel* 

II. faîtes donc du (nèny cai^^en poinC 
' faire /c'est .faireUdu m^t ,L/inpûliié 
d^s' lin Chrécreiii , est bn^'^v^ritabie 
iniquités foires kiMntdl^^elït]iie'Vdiis 
avez de kimiâre»^' ta grande lii Àé vel 
lumières fent ^b riçoeuc^ y^Mnfêrj^uge» 
inent<: faites juitam de bien i^a>Vou9 
avez fait de maL; A^tms en^reà beau^ 
coup t £iites' auiatit "de ibibii- ^iM vous^ 
rn^ pouviez Êiire^ Voabii: meitre ^ei 

borneb au biei|r^ti'oil)£ÀtV l^'<6> éi9 
toaMi/ mettre h^nêm a^rttdtfri fx)»? 
Dieu, ec^à sa bofuébèar Aou^f^^iofti 
le bien avec ferveuk, csit^'VHaâdtt eU 
ue. c. 1 1. cduî qui £m l'ouvrage dp Dieu négif^ 
^^" ^^* gemment; faites-^le avec une iôtèntiois 
pure, car sans^cela Je bierideviei^^^t^ 
ta lumière , comme di^J^trS'^t^^ii'lilsr^ 
Se change efi^éfièbc9é« f Wes^^ étài 
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de grâce, car sans cela vous lèverez 
;tans métice \ ec apiàs que vous .aurez 
fait tout cela , dites encore ^e vous s. Luc.4, 
êtes un serviteur inutile , et que Vou^ ^* '•* 
n'avez fait que ce que vous ne pouviez 
omettre S2Sis mériter punition^' 

III. Combien y a-t-îlde personnes^ 

dans le monde semblables à ce figuieC 

stérile de TEvangile , qui se contentent 

.de porter des feuiHes , sans avoir de^ 

fruits ^ ç*est-à-dirç , d'avoir Tappàrence 

^le la vercu > sans en avoir la vérité \ qui 

prennent les eflSet» d'un nàturçl. heu^ 

,reiix , d*u9e bonne éducation , ou même 

d'un honneur mondain > du respect, 

.humain , pu tout au.plus d'une probité' 

païenne pour des friûrs de sainteré;^ 

qu'une fierté naturelle défend d^ dé-^ 

sordre ;, qui se croient fort innocentes ^ 

parce qu'elles ne paroissent pas 2l\\% 

yeux du monde fort criminelles^ et qui 

pensent mêtiie avoir de fa vertu , parce 

u'elles ont beaucoup d'honneur et pea 

e vices , au moins de ces vices gros-* 

siers ; mais qui mènent une vie molle 

et inutile y sans s'adonner à la pratique 
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des vertus chrétiennes , et â l'exercice 
des œuvres de miséricorde ? Qu elles 
seront étonnées quand il faudra jparotire 
devant Dieu , lorsqu'on leur fera voir 
4a vanité de leurs vertus païennes , et 
le véritable dérèglement de leur vie 
inutile ! Attendez vous à le reconnoître» 
quand vorre Juge vous le reprochera 
pour vous condamner ? 

Frfne\ là résolution de vous adonner 
tout de bon à la pratique des vertus 
ckredehkeSjèt à P'extrcice des couvres 
dé miséricorde , autant que votre état 
et votrh'poùvoifvoUs le permettent. 

Omnes declinaveruht , simul intrtifes 
facti sunt. Psalm. i^.ir.^. '. 

tls sont ' devenus crimineiy;, dis au*ih 
ont comràencé à mener une i^ie inutile^ 

Si cor tùutn otiôsum hori sît, non 
sunt otiosa opéra tUa. S. Anihr. in PsaU 

Si votre cœur ii*est pas oisif et inw" 
'tile j votre vie ne le sera pas^ 
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XXIX: JOUR. 

De la confiance en , Dieu. ■ 

.1. .^iOO$r.ne:saorîons trop nous défier 
<ie,nou^^.mèmes y ngus ne saurions trop 
4ous.confi€r, en Dieu, Dieu ne refuse 
rien A:une fermô confiance* On peuc 
autans qu'on espère, on peut tout si on 
espère tout. 11 ne faut point s'étonner 
si Oiieu accorde tout à une vive con- 
jQaiiçe \ rien J^e iparque mieux Tamour . 
ç^t npus avons[ ppur lui. On se fie à 
ceux qu'on ain>e, et dont on croit être 
ainié. Kitn ne marque mieux i'estim:e 
que nous avons de sa bonté , de sa puis- 
sance , de sa sagesse et de sa providence^ 
Il a une puissance infinie y si je m'ap- 
' puie sur lui , puis- je tomber ? Il a une 
sagesse infinie; si je suis sa cgaduite^^ : 
puis - je m'égarer ? Il ;a une boni^fé 
infinie ^ si je me fie à lui., peut-il me 
manquer ? Il a une providetîce infinie ^ 
si je m'abandonne à lui , peut - il ou i 
m'oublier , pu me négliger } 
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\ ! • Moueul jç s^uis la foi&lçssç Aiçme^ 

et coiîiment ne m*eit pas défier? Mais 

Qm\ iperant Dieu 6t moî QOKis 5011)00161 bien forts, 

muwbîTmfor'.et cotilmem ne m'y pas confier ? La 

titudinchi. coofiance m^anît a EHeu , et Fanit a 

t.^jV. ^' ^^ "^^' ^'^^^ P°"^ ^®!^ ^^^ ^^ Progjlète 
assuire que ceiix qui «spètenC^^ea Uieu 

changeront de force , ç'estf^à-dîi^s qu'ils 
se dépouillercinc At ' leur propre fbi- 
blesse , pour se revêtir de la f^ce de 
Dieu. iJn homme ple^ de éptifiance 
devienc en quelque fà^on fore de la 
force de Dieu mènie ; peuti-îi saccoiT>- 
i)er dans les plus gifar^h «vavâuY? lï 
devient puissiàiir de la ^msismèeM 
I]Heu même ; peut *^ il -s^érormer de^^ 
obstacles ? Il devient sage de Ifa sagesse 
de Dieu même ^ peur - il manquer de 
moyens pour siurtttoncer cts obstacles i 
Il devient riche de l'abondance de Dieu 
même j quelle ressouifce n'a - t • il pas 
Assument daus tous ses besotns ? C'est pour cela 
fennas «cut^-^ç j^ Prophète ajouté t, que ekvx qiu 

renc et non mettent leurcoiihancedans le Seigneur, 

ImbLtabSn/ ^°«^"^« «'"^ avoreut des ailes d'aigle, 
et non défi- courrouc sans se lasser , et marcheront 
cKm. f.i, ^ gj^2Lnds pas dans la carrière du salue. 
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sans craindre de tomber dans la défail- 
lance. St donc vous manque^ de force , 
c'est que vous manque^ de coiïfiatice y 
votre défiance BXi toute votre foiblesse^ 

III. Comme la puissance et la? force 
de Dieu ne patoîc jamais tàrlc que 
quand elle tire la lumière des ténèbres, 
et les plus beaux ouvrages du néant ; 
aussi la vertu de la confiance ne paroît 
jamais tam que lorsqu'elle fortifie 
tellement un nomme , qu'il tire les^ 
motifs de son espérancede ce qui ta doit 
renverser , et qu'à l'exemple d'Abra- 
ham , il croit contre toute espérance^ 
Un hom«ie soutenu de cette viertu^, n^' 
craint jamais moins que quand^tout 
paroît à craindre ; il n'espère |!amais^ ' 
tant que quand tout semble désespéré;» 
il ne s'abandonne jamais plus parfaite- 
ment à Dieu 9 que quand tout le monde 
l'abandonne , que Dieu même paroîc 
l'abandonner , au moins sensiblement; 
c'est* pour lors qu'il dit , avec Job t 
J^iiamsi me occident yïn ipso sperabo. Soh, c. 
Oui , Seigneur , quand vous me don-^* M- 
neriez le coup de la mort » j'espérerois 
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en vous , et je m'appuierois sur cert^ 
main qui me firapperoit. Dieu, quand 
il seroit le plus irrité , ne pourroïc renit 
contre une si vive confiance. Rien n'est 
tant à craindre pour nous qu'une trop 
grande crainte ; et quelque grands que 
soient les n^ux qui nous menacent, 
rien ne nous doit tant alarmer qae 
notre défiance. 

Demande:^^^ souvent à Dieu cette vive 
confiance j puisquen vous faisant tout 
espérer ^ elle vous met en état de tout 
obtenir* 

Scitote quia nul! us speravit tn Do«: 
mino,etponftisusest.iË'c<:/i.c.2.^. i r. 

jlpprene\ qu aucun de ceux qui ont 
mis leur confiance en Dieuj n'a jamais 
été trompé. 

Fides Christianorum , fides impos- 
fiibilium. TertuL de Resurrect. 

La confiance des Chrétiens vu jus^ 
ques à leur faire croire et espérer les 
choses qui paroissent impossibles. 
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XXX. JOUR. 

De V amour de Jesm^Chrisu 

I. Jesus-Christ désire que nous 
raimions , et le désire avec empresse* 
ment. N'est-ce pas assez quand nous 
n'aurions point d'autres motifs pour 
nous obliger à l'aimer ? On a également, 
de la peine à concevoir , et qu'un Dieu 
puisse désirer l'amour de l'homme avec 
empressement, et que Thomme le lui 
piiissç refuser. Le désir est une marque 
d'indigence j Pleu a- 1 - il besoin de 
quelque chose , bien mpins de notre 
amour ? L'empressement est une foi- 
blesse , Dieu en est-il capable ? Ne le Congratu 
diroit-on pas , quand oh le voit s'afflieer ">«» »' 

a, ••• *^ * /. *^. «'lia invc; 

e n avoir pas cet amour , se réjouir ovcm mea 

avec transport de l'obtenir ? Quand^"* p*"" 

vous n auriez pas , beigtieur , mon f.-e^, 

amour, pianquera- 1 * il quelque chose 

à votre bonheur ? Et quand vous l'au- 

âez, y ajoutera- r- il quelque chose? 
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o Tlri ad vos Cependant i I n'a potnc faonie de publiei 
*^^y;^,8 son empressement lanJessus. C'est ce 
"f- 4* qui nous est marqué par x:e$ cris &i 

mi.cornîuin ^«^pfesscs de la sagesse , qui invue les 
<nihi. hommes , par les soUiciradoos si ten- 

^.Ttf. ^' *^*<lres que TEpoux fait à l*Epouse de lui 
ouvrir son cceur , par <ette demande si 
souvent réitérée , et si inquiète , que 
Jksus faix à Pierie » pour savoir s'il 
Taime. Si je ne vous aime^pas , Sei- 
gneur , tQUt le malheur en est pour 
moi ; mais pour vous > qu'y perdez- 
vous ?£t d'coi yijent que vous le desirez 
rsijfort? 

H. Jésus n'omet rien pour rendre 
ce désir efficace ; il nous invite par 
nos intérêts , il nous en presse par ses 
promesses j il nous y engage par ses 
tienfaits , il nous en sollicice t>ar ses 
prières et par seis inspirations , il nous 
y oblige par soii commandement , il 
^ous y coairaint mêjine par sts me- 
iiaces ; enfin tout ce qu'il &it dans 
J*ordre de la nature et de la grâce ( et 
ique ne fait -il pas?) aboutit ii. Les 
prières d'jun importun nous obligent 
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^quelquefois à lui accorder ce qu'il nous 
• demande, même contre norre inc!i^ 
iiatîtm , môme contré nos intérêcs ; et 
les $âinM «mpressemens de jHsys n^ 
riouà fercêcont point de lui accorder cet 
amour ,<|ut^ faisant tout son plaisir v 
feit aus^i noire sôuver^iin bonheur }' 
Que doit * on admirer davantage , ou 
J'empr€fssement d'un Dieu p^r obtenir 
notre autour , ou notre opiniâtreté à y 
résister? L'un et ^al^re est ég^lèmenj: 
i<ijcompréheiisfble,i 

UK Le désir empressé que Jésus a: 
de notre amour ^est une preuvesênsibld 
de l'excès de $011 amour pour »ous ; et 
1^ peu de désir qu^ nous avons de l'ai- 
mer , esjc une preuve non moins senr 
sibk que nous ne laimons pas. Car si 
ii;;^UiS l'aimions ,. nous sentirions comme 
il est aimable , et ce sentiment nous 
leroit désirer avec. ardeur de l'aimer 
4;ncoredavantage:nous souflririons avec 
peine notre peu d*amojar , nous lan«f 
|;uiriorK daiis l'impaitienire de. le voir 
augmenrer; tîQUS embrasserions tous 
le^ moytnsqui nous y pourpicat^iider^ 
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quelque rudes qu'ils fussent 5 ils nous 
deviendrolent doux : nous dirions à cous 
ttiomens » votre amour , mon Jésus, 
votre amour » et r^en de plus. Mais 
combien sommes nous éloigné^ d^ cet 
empressement^ combien sommes-nous 
donc éloignés de ce patfait amour ? il 
ny a que vous, mon Jésus , qui puis* 
siez me donner ce désir ardencde votre 
amour , et en mëiiie temps J^ rendre 
e£c;açe. Je vous le demande: par ce 
désir même que vous ayez^fle lavoir. 
Hélas ! étant tout-puissant , il vous est 
«i aisé de le rendre efficace j et faut- il 
que votre toute - puissance cède à ma 
résistance? 

Demande:^ incessamment â JksVS 
son amour. Que ce soit là votre prière 
la plus ordinaire y ou plutôt n'en /mus 
point d* autre j si vous voule^^ Celle-là 
renferme toutes les autres» 

Sapientia invenitur ab bis qui quae- 
icunt illam , pracoccupat qui se concu' 
piscunc. Sap. c. 6é f, 14. 

Ceux qui cherchent ia ^agesst j la 
trouvent j et ellfi -prévient ctux qui la 
desir^nt^ 

Jubés 



pôurtoas les fours de V Année, j ^f 

Jut>es te Domiiïe diligi à «le ,-. d^ 

quod jubés , et jubé quod vis, S. Aug^ 

. yous me commandd(j Seigneur j de 

vous aimer ; donne:f'moi les grâces 

nécessaires ^ pour faire ce que vous me 

' commande^ ^ et commandc^moi tout 

ce qws vous voudrei^ 
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XXXI. JOUR. 

0B L'UNITÉ DE DIEU. 

1.' XL f 2L uiî Dieu. Tout ce que nous 
iroyons au dehors, tous ce que nous 
s^moris au dedans de nous-mêmes 
nous le die La beauté y Tordre , les 
mouvemens si réglés de tout ce qui 
Compose rUnivers, en est une démons- 
tration sensible y le consentement uni- 
versel de tous les peuples, est la voix 
de la nature qui ne peut mentir. Le 
libertinage nous peut faire dire aux 
autres qu'il n Y.€n a point j mais nous 
n'oserions-nous le dire à nous-mêmes , 
notre cœur , tout corrompu qu'il est^ 
Tome /r R 
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nous démentiroû. Il y a donc un Dieuf 
niak il ne petit y en avoir qn'un. S'il y 
avoic deux pieux, ils auroienc deu£ 
volontés distinctes , elles potirroieiic 
être diâférences ; auquel obéirions-nous ï 
Dans rimpuissance d*obéir à coosdeux^ 
nous ne serions obli;gésd'abéti: à aucun , 
et c'est sur cette raison qu'est appuyéce 
i5nmînum Commandement: Tu adoreras le Sei^ 

•dorabiUs^ct/?''^^^'^^^^ £>i^Wj<r r^^ ne serviras ^ue lut 
iiu soit 1er- seu/. Et c'est de ce principe que Jésus* 
^'Jf£„^^^ Christ tire l'impossibilité d^ servir 
f» 9. deux maîtres. Ne niez-vous point cette 

conséquence, vous qui voijd fiez servir 

Dieu et 'le liionde ? 

II. 11, n y a qii*un I?îeii ; tar s'il y en 
avoit déuk, ils seroiènt:disrihcrs. L'un 
n'auroît paij les perfeaions de Tautre ; 
îl lui manqueroic doqc quelque chose; 
il ne seroît donc pas parfait , il ne se- 
roit pas infini , il lie seroît donc pas 
Dieu: carDreu doit être unÊtresi bon 
et si parfait, qu'6n ne puisse rieli con- 
cevoir ni de meilleur m de plus parfait 
ue lui. C'est sur cette ' vérité qu'est 
3ndée l'obligaiion d'aimer Dieu pat 
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dessus toutes choses , de l'aimer de tout D;lfges 
notre cœar et de toutes nos forces ; .P""^ "^-^^ 
parce qu étant le souverani bien , le corJe mo. 
bien unique , le bien universel , il nié- 1^^^^' ** "' 
rue d être uniquement et souveraine- 
ment aimé, parce que tous les autres 
biens n'étanr qu'une participation de 
ce bien universel, ils ne doivent être 
aimés que pour lui et par rapport a lui. 
Oui , Seigiîcur , disoic saint Augustin , 
celui qui aime quelque chose avec vous, 
qu'il n*aime pas uniquement pour vous, 
ne vous aime pas comme il vous doit 
aimer? Est-ce ainsi ^ue vous aimez 
Dieu ? Ne parca;:çez-vous point votre 
amour emre Dieu et la créature ? En 
user ainsi, ce n'e^t pas l'aimer^ mais 
l'outrager* 

IH. Il n'y a qu'un Dieu. S'il y avofc 
plusieurs Dieux, ils ne se rapporte- 
roient point l'un à l'autre , il y auroit 
donc plusieurs fins , il n'y en auroic 
donc aucune qui fût la fin dernière , il 
n'y en auroit donc aucune d laquelle 
nous fussions obligés de rapporter ton- 
tes nos actions > aucune qui pût être le^ 
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terme de tous nos mouvemeiis, aucune* 
i]ui pûc fixer nos désirs , concenter 
notre cœur, et remplir cette cupidité 
infinie de notre ame., qui ne peut être 
rassasiée d'aucun bien qui soit fini. 
Omnia in C'est sur cette raison qu'est fondé ce 
«!°"*^"^*" Commandement de rapporter tout à 
lé Cor. c. lo. Dieu, comme à notre fin dernière,. 
*' 5'* et de faire tout pour sa gloire, C'est-ld. 
cet unique nécessaire dont parle le Fils 
de Dieu: ne le négligeons- nous point? 
Ne faisons-nous point des biens passa- 
gers , des plaisirs de la terre , des 
honneurs du monde , notre fin der- 
nière ? c'est ce qrie nous faisons autant 
de fois que nous les aimons avec excès, 
que nous lès préférons â Dieu. N*est ce 
pas en faire notre Dieu , selon le lan- 
gage de l'Apôtre ? N'est-ce pas devenii: 
des Idolâtres? Idolâtre et- Chrétien „ 
cela s'accorde- tr il ? 

Puisqu'il n'y a quun Dieu , et que 
nous n'avons qu'un cœur ^ prencjç. la- 
résolution de vous, donner entièrement 
€t uniquement à lui. 

Unus Dominiis , una fides > unumi 
baptisma. Eph. c 4, f^ 5>. 



pour tous les jours de V Année, j 8 j 
Un y a qu'un DieUy quun Seigneur^ 
qu^une foi j qu'an baptême^ 

Ipsum gratis dilige, quia melias 
ab' 'po ^non îqvenis quod det , quam- 
seipsum , aut si invenis meliu^ , pece. 
S. Aug» in PsaL ^i* 

Aimei ^^^^ gratuitement et de tout 
voire cœur ; car il vous donne tout ce 
quila de meilleur i c'est lui-même : si 
vous, trouve:^ quelque chose de meilleur 
que luiydemande:^^^.' 
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RÉFLEXIONS CHRÉTIENNES, 

Pour les Evun^Us, des DïmàncJus ^ 
depuis le commencement de Janvhcr ^ 
jusquau Carême y ee.\pour ^us. Us 
Evangiles du Carême^ 

Jto u r le DimancEe dans FOctave 

de rEpiphanie. 
Le 4®. jour de Février. Des obligations 

que nous avons de glorifier Dieu, 
Pour k 1*. Dimanche après l'Epi- 
phanie.. 
Le 27®. jour de Janvier. De la divo^ 

tion à la Sainte Vierge. 
Pour le 3^. Dimanche après PEpi- 

phanie. 
Le 1 5 «.jour de Févriers/Je la Confies^ 

sion. 
Pour le 4®. Dimanche après PEpl- 

fhanie* 
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Le 19*. jour de Mars. D& la confiance 

m Dieu. 
Paar îé 5«. Dimanche aj^fès rEpi- 

phanie. 
Le 4*. jour. de Février. Du scandale^ 
Pour le 6^.. Dimanche après l*Epi- 

phaniç. 
Le 1er. jour de Février,/?^ ta foi. 
Pour le Dimanche de la Septuagi-* 

sime. ' . 

Le 26^ jour de Janvier. De la fcr^ 

veur. 
Pour le Dimanche de la Sexagésime, 

Le 5^ jour de Février. De tabusdcS' 

grâces. 
Pour le Dimanche de la Quinquagé-- . 

sime. 
Le 8«. jour de Mars. DiVavcugU'' 

ment, 
P<xiï»le' Mercredi des.C3ndres. 
Le 3^ jour de Janvier. Z>« soin du 

salut. 
Pour le Jeudi après le Mercredi des; 

Cendres. 
Le 9«. jour de Janvier. De C Enfer, 

ou de réternhe des peirus. 
Pour le Vendredi après le Mercredi 

des Cendres. 
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Le io«. jour de Janvier. Du parions 
des injures. 

Pour le Samedi apr«sle Mercredi des^ 
Cendres, 

Le 15®. jour de lanvier. D^ la pa^ 
tience. dans Us souffrances. 

Premiïre semaine de Carême^. 

Pour le Dimanche. 

Le II®, jpurde ]m)Xet. De lia terua^ 
tion. 

Pour le Lundi., 

Le 3«. jour de Février, Du Jugement 

dernier. 
Pour le Mardis 

Le i6«. jour dé Juin. Du respect dans^ 
Us Eglises. 

Pour le Mercredi. 

Le i6«. jour de Janvier, i!?< làre^ 
chute. 

Pour le Jeudi. 

Le 12®. jour de Février. De là^Pnirei- 

Pour le Vendredi; 

Le .1 1«. jour de Février, De la Féd'- 
tence. 

Pour le Samedi,. 
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l£ 23^ jour de Janvier. Dû rimua.'^ 
tion dt Jesus-^Christ. 

Seconde semaine de Carême* 

Pour le Dimanche. 

Le i8«. jpur de Janvier.. De r amour 

de Jesus^Christ.. 
Pour le Lundi. 
Le 10®. jour de Février. -De lapenseé: 

de la mort. 
Pour le Mardi. 
Le 24^. jpur de Janvier. De £humi^ 

lité.. 
Pour le Mercredi. 
Le ye, jour de Eévri^r.. De tambl^- 

tion% 
Pour le Jeudi. 

Le 13e. jpur de Mars. Duffu d'Enfer. 
Pour le Vendredi. 
Le 5®"". jour de Mars. Des vengeartcei 

que Dieu, tire du péché mortel. 
Pour le Samedi. 
Le 28^ jour de Yévnex. De la^misé* 

ricordede Dieu.. 

Troisième semaine de Carême^. 
Bôur le Dimanche*. 
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Le 17®. jour de Février. Du pichi 

(fimpurui. 
Pour le Lundi. 

Le 14®. jour de Janvier. De VEnvu^ 
Pour le Mardi. 
Le 13®, jour de Février. De la fri" 

quente Confession^ 
Pour le Mercredi. 
Le I o«. jour de Juillet. De t hypocrisie. 
Pour le Jeudi. 

Le 5«. jowrdeJanvier.Z>tt/?à:A/v^/wV/* 
Pour le Vendredi. 

Le 4®. jour de Mars. De la fidélité à 

la grace^ 
Pour le Samedi. 
Le 23«. jour de Février. De la douceur^ 

Quatrième semaine de Carême^ 

Pour le Dimanche.. 

Le 2i«. jour de Mars. De C Aumône, 

Ou le 19®. jour de Mars. De Caban- 

don à ta Providence. 
Pour le Lundi. 

Le 31e. jour de ^\\CX^X.Du :^meU 
gloire de Dieu^ 

Pour le Mardis 
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Le 3 *. jour d^AvriL De la volonté dû 

Pour le Mercredu 

Le i8*. jour d'Avril. De U toutes 
puissance de Dieum 

Pour le Jeudi. 

Le 7^r jour de Janvier. De tutiluede 
la pensée de la mort^ 

Pour le Vendredîr 
Le 6^ jour de Février* De ta nicessitl 
jde la more. 

Pour le Samedi. 

Le i3«. jour de Mars. De Û exempte de^ 
JesvS'Christ. 

Cinquième semaine de Caréme\ 

Pour le Dimanche de la Passion. 
Le 9«. jour de Mars. De la médisance'^ 
Pour le Lundi. 

Le 4*. jour de Mai. De la mon des pé^ 

cheurs. 
Pour le Mardi. 
Le X7^ jour de Mars. Du mépris du 

monde. 
Pour le Mercredi» 
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Le lo®. de MaL De T obligation qûU 
U Chrétien de suivre JESUS-CHRlSTr 

Pour le Jeudi. 

Le i6^ jour de Mars. Des fruits de 
pénitence. 

Pour le Vendredi. 

Le 3 o®. jour de Mars. De i^ amour de 
JesuS'Christ. 

Pour les autres Jours Jusqu^â Pâques^ 
on prendra les Méditations sur la Pas^ 
sion y qui sont 4 la fin du rrrais d" Avrils 
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